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AVANT-PROPOS. 



Le petit écrit dont je vais donner une traduction 
française, est le simple et naïf récit d'un voyage fait eu 
Europe , à la fin du quinzième siècle y par un évéque 
venu de la grande Arménie. L'auteur "ne parait avoir 
eu, en entreprenant ce voyage, d'autre but que de 
satisfaire sa piété , en se- conformant à un usage de 
son siècle et de sa nation. Son dessein, en quittant 
sa patrie , était de visiter les tombeaux des saints 
apôtres, à Rome j de faire un pèlerinage à saint Jac- 
ques en Galice , et d'aller adorer les plus xélèbres 
reliques^ conservées dans les principales villes de 
l'Europe. On demanderait actuellement des observa- 
tions d'un autre genre y et dés remarques plus impor- 
. tantes à un voyageur européen. On ne sera pas aussi 
exigeant, je l'espère, pour un religieux arménien, et 
peut-être lui saura-t-on quelque gré d'avoir consigné, 
dans son langage sans art, les souvenirs qu'il avait 
conservés de ses courses pénibles dans des contrées 
lointaines. Sa relation doit paraître curieuse en quel- 
ques points : les lieux et les objets que nous connais-» 
sons acquièrent un genre particulier d'intérêt, dans 
les récits et dans les descriptions d'un tel voyageur. 
Les circonstances qu'il insère sans dessein dans sa 
narration , sont d'autant plus piquantes y qu'il est 
impossible de contester la véracité d'un témoin aussi 
simple et aussi désintéressé. 
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CQup detnots turcs, La copie a été faite à Cpastantî- 
Dople , et Bctevée le aa décembre de l'an 1 1 33 de Tère 
arménienDe, qui coiTespond au la déccnabre faouveau 
style) de l'an 1G84 de notre ère. Elle est mal écrite 
et elle eoatient beaucoup de faules. 

On trouvera à la suite de ma traduction , l'original 
de cette relation. Le teste , évidemment fautif et al- 
téré en plusieurs endroits par le copiste, a été corrigé. 
Vy ai ajouté quelques notes, pour faire coonatlre les 
principales variantes du manuscrit, et pour donner 
l'explication de divers mots qui ne se trouvent pas 
dans les lexiques arméniens. J'ai négligé d'indiquer tous 
les changemens causés par les fautes d'orthogiaphe, 
qui sout très nombreuses dans le manuscrit. Il m'a 
fallu, en un petit nombre d'endroits, suppléer quel- 
ques mots qui me paraissent avoir été omis. Je les ai 
placés entre parenthèses. 
§ II. Observatioas historiijues sur les voyagea entrepris dans 

l'Océan Allartlique , avant la.découoerle ^ l'Améritpiepar 

Christophe Colomb. 

J^près ces détails indispensables, je reviens à ce 
qu'il y a d'essentiel et de remarquable dans cette rela- 
tion, je veux direle voyage de son auteur dans l'Océan 
Atlantique. On a déjà vu que l'évêque arménien vivait 
à la fin du quinzième siècle ; il était ainsi contempo- 
rain de Cliristoplie Colomb. Il parcourait l'Espagne 
«lans le tenu même où ce célèbre navigateur traver- 
fiait une seconde fois les flots de l'Atlantique, pour 
étendre les découvertes qu'il avait sï glorieusement 
commencées. On ne devait guère s'attendreà trouver 
Haas une langue étrangère à l'Europe, dans un manus- 
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et qu^àla même époque toutes les côles mérîdiooaTeir 
de l'ile étaient visitées par les Portugais. Le P. Char-^ 
levoix prétend aussi (i) que le même Jean Denis pu* 
bliaune carte de Terre-Neuve et des régions environ- 
nantes^et il assure qu'on vît en France, en Tan i5o8, 
un sauvage du Canada, amené par Thomas Aubért, 
pilote de Dieppe 3 ce qui se trouve aussi dans Ramu- 
sio (a), où il est dit que le navire dieppois qui fît ce 
voyage s'appelait la Pensée. 

Ces indications paraissent sûres , rien au moins ne 
peut porter à les révoquer en doute. Elles sont de 
nature: à faire croire que ces parties de l'Amérique, 
furent découvertes peu avant, ou peu après l'époque oà 
Christophe Colomb , se dirigea pour la première fois 
vers les Antilles. Elles ont même paru si concluantes^à 
plusieurs habiles géographes du seizième siècle, tels 
qu'Ortélîus, Mercator, Corneille Viitfliet, Pontanus, 
Antoine Magin, et à quelques autres plus modero es, 
qu'ils ontcru pouvoir les regarder comme un fait cons- 
tant. Il est difficile au reste de ne pas rester convaincu, 
en lisant leurs ouvrages , que l'on connaissait alors le 
Groenland, et les régions de l'Amérique situées plus au 
midi, telles que Terre-Neuve et le Labrador. Selon eux^ 
les Basques de cap Breton, près Baronne, et d'autres 
pêcheurs de morue de la même province, avaient 
découvert l'île de Terre-Neuve, avant les voyages de 
Christophe Colomb. Ils ont même été plus loin, et 

(1) HisL de la Nouvelle France, t 1, FtisU chronoL, p. xîij et xiv, 
<t liv. ler, p. 3 et 4* • 

(a)T. III, p. 4aa. 
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Ces iûdîcalions considérées chacune en particalier^ 
pourraient paraître assez peu concluantes^ mais il n'en 
est plus de même, lorsqu'elles sont réunies, et elles^ 
acquièrent alors un haut degré de vraisemblance. Elles 
sont même de nature a faire présumer que le souvenir 
des régions septentrionales de l'Amérique , décoa« 
verteSj comme on le sait, à la fin du neuvième. siècle ^ 
par les Scandinaves, ne s'était jamais complètement 
perdu dans le nord et dans l'occident de l'Europe. Je 
n'Insiste pas sur l'expédition entreprise dans les mers 
occidentales pendant le douzième siècle, par le 
prince gallois Madoc^ et mentionnée dans le Recueil 
de Hakluyt (i) , d'après l'^iV^o/re du pays de Gai" 
les de David Powell (2). L'article consacré à ce Ma- 
doc dans la Biographie galloise ^ par M. Owen (3), 
pourrait cependant donner lieu de croire , que les 

(i) Part. 3, p. 5o6 et 507. 

(a) The historié ofCambria, ëd. de i584 > p* 224 ^^ ^^^' ^ esta remar- 
quer que cette histoire est la traduction anglaise d*un original gallois, 
composé par Garadogde Llancarvan et par ses continuateurs de la même 
nation. L'histoire de Garadog s'étend jusqu'à l'an 11 56^ on peut con- 
sulter l'article relatif à cet écrivain dans la Cambrian Hiography ^ 
de M. Owen , p. 41. 

(3) Madoc ou Madog, fils d'Owain ou Owen , roi du pays de 
Gwyncdd (la P^enedotia des auteurs laûns du moyen âge), vivait à la 
fin du douzième siècle. Il est célèbre dans les compositions poétiques 
des Gallois, par la découverte d'une terre située fort loin à l'ouest dans 
l'Océan. On rapporte que, pour éviter les dissensions qui divisaient ses 
frères après la mort de leur père , il y fit une seconde expédition en 
l'an 1170 avec son frère Rhiryd, seigneur de Glochran en Irlande, 
et trois cents hommes sur dix vaisseaux. Tous ces détails se trouvent 
dans un ancien livre de généalogies, écrit vers l'an 1460, par leuaa 
ou Jean Brechva^ poète et historien gallois du comté deCaermarthen, 



( i5 ) 

qui fréquentaient les parages des mers de TEurope 
septentrionale (i). Ce sont peut^tre les connaissances 
plus ou moins confuses , plus ou moins précises que 
l'on avait sur ces navigations, qui décidèrent Jean et 
ensuite ses fils Louis, Sébastien et Sanche Cabot à se 
diriger de ce côté, en vertu d'un privilège donné par 
le roi d'Angleterre Henri VII, le 5 mars de l'an 149^9 
trois ans environ après la première navigation de 
Christophe Colomb (2). Il est même très-probable que 
des notions et des considérations de la même nature 
avaient influé sur les motifs qui portèrent Christophe 
Colomba entreprendreson immortelle découverte (3). 
Il est certain au moins qu'il pouvait connaître ces 
pays , car ils sont marqués sur les cartes publiées, 
avant la découverte de l'Amérique, par les cosmogra- 
phes vénitiens (4)« Mais on a sur ce point un ténioi- 
gnage plus concluant, c^est celui de Christophe Co- 
lomb lui-même. Il est constant qu'il avait parcouru 
les mers du Nord ^ c'est au moins ce qu'assure son fils 
Ferdinand, dans la vie de ce grand homme qu'il nous 
a laissée. Il y a inséré un fragment des mémoires de 
son père, dans lequel celui-ci nous apprend qu'il 
avait navigué dans les mers du nord-ouest, en l'an 

(i) Forster, Hist. des Dec. au nord, t i, p. a8a-33iy trad. fr.— 
Zttrla , Di Marco Polà e degli altri viaggiatori veneziani put 
illiàstri , t. II, p. 7-94. — Malte-Brun, Précis de la Géogr. univ*t, 
\* t> p< 395 et suiv. 

(a) Hakluyty part. 3, p. 509.— Zurla, di Marco Polo ^ etc., t. Il, 
p. Sa, 83, 84» 274 et suiv. 

(3) Zurla ^ 1. 11 , p. 79 et 80. 

H) Ibidi^. i3et28. 
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expéditions de pèche ^ ils auraient pu se porter }U9«- 
qu'à cette distance. 

On connaît les voyages faits autrefois par les 
marchands de Dieppe jusqu'à la Côte-d'Or (i); la 
conquête des îles Canaries , entreprise au commence- 
ment du quinzième siècle, par Jean de Belhencourt^ 
qui se fit seigneur de ces îles (2) , et la découverte 
de Madère, ainsi que celle des Açores. Ces dernières 
îles, qui avaient été connues des Arabes (3) et des 
Génois (4), furent occupées ensuite par les Portugais, 
et habitées enfin, en i466, par une colonie flamande, 
soumise au roi de Portugal (5). 

On ne possède pas des détails aussi nombreux et aussi 
circonstanciés, au sujet des entreprises navales faites 
autrefois dans TOcéan Atlantique, parles marins de 
la Biscaye. L'académie d'histoire de Madrid a eu soin, 
ilest vrai, de recueillir une tradition conservée jusqu'à 
nos jours, dans les provinces basques, et qui attribue 

(1) La Martînière , Dici. geogr., Guinée ^ et tons \t% ouvrages qui 
tcaitent des découvertes en Afrique. 

(a) On en possède l'histoire écrite par deux auteurs contemporains 
qui avaient pris part eux-mêmes à cette expédition ; ils se nommaient 
J«an Bontier et Jacques Levcrrier , tous deux prêtres et attachés à la 
personne de leur seigneur Jean de Belhencourt. Leur relation qui est 
fort curieuse a été commencée en i^oG et terminée en Tan i435. Jean 
Bergeron en trouva le manuscrit chez le seigneur Galicn de Bethen- 
court qui appartenait à la famille du conquérant des Canaries , et il le 
£t imprimer à Paris en i63o, en i vol. in-i2. 

(3) Hartmann , AfrUa Edrisii^ P* ^^7 et seq. 

j[4) Bergeron, traité de la Navigation, c. vi. 

(5) Notice sur Martin Behaim,parMuller, à la suite des Voyages 
de Plgafettat p. 807, 33o^ 33a et 370» /roi/.yr.— Malte-Brun# Précis 
de Gcogr. unip,, t. i, p. 4^4 » 4^^ ^^ 479* 
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gner îcî une observation, que je n'ai vue nulle part. 
Je pense que la grande terre de Labrador ^ située 
au nord de Terre-Neuve , et qui occupe une très- 
grande étendue de terrain dans l'Amérique septen- 
trionale y doit son nom espagnol aux fréquentes visites 
de« navigateurs de cette nation. C'était là un lieu de 
travail^ pour la préparation de lamorue^etsa dénomi- 
nation actuelle dont la véritable origine estinconnue, 
me paraît n'être que la traduction espagnole d'uce 
expression technique, employée par les navigateurs 
qui fréquentent ces parages. Ceci me donne lieu de 
croire que des recherches spéciales sur l'origine des 
établissemens faits pour la pêche de la morue , don- 
neraient l'explication de tous les faits obscurs, qui se 
rapportent à l'histoire de la découverte des régions 
boréales de l'Amérique septentrionale. 

Les historiens de l'Espagne s'accordent tous à célé- 
brer l'état florissant de la marine des provinces bîs- 
cayennes, pendant le moyen âge (i). Leurs armemens 
formaient alors la partie la plus considérable de la 
marine militaire de TEspagne, l'une des plus puissantes 
ae l'Europe, à cette époque. Plus d'une fois les Bis— 
cayens luttèrent avec avantage contre les Anglais et les 
Flamands. Dès le dixième siècle, ils avaient des sta- 
tions commerciales et militaires sur les côtes de la Ga- 
lice 3 les Sables d'Olonne, en Poitou, étaient une de leurs 
colonies. Sous le règne d'Alphonse XI (i3 12- i35o), 

ils avaient une compagnie à La Rochelle et une bourse 

■ 

(1^ Koël delaMorinière, Histgén, des Pêches^ 1. 1, p. 2291 a33 et 2^6». 



RELATION 



d'un 



VOYAGE FAIT EN EUROPE 

ET DANS L'OCÉAN ATLANTIQUE , 

A LA FIN DU XT* SIÈCLE , SOVS LE RÈGKE DE CHARLES Vin , 

PAR MARTYR, 

TRADUITE DE L* ARMENIEN ET ACCOMPAGNÉE DU TEXTE ORIGINAL. 

Membre de 1* Institut , de TAcad^mie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
Administrateur de la Bibliothèque royale de TArsenal , etc. 




PARIS, 

LIBRAIRIE ORIENTALE DE DONDET-DOPRÉ PÈRE ET FILS, 

11IV.-LIB. KT MBMB. DB LA tOCliTÉ ASIATIQVB DE VARIS, 

Lib. de la Soc. Roy. Asiat. de la Grandfr>BreUgne et d'Irlande , sur le G>ntinent, 
RUE RICHELIEU , No 47 W/, ET RUE SAINT-LOUIS , N© 46. 



1827. 



(a. ) 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer paraîtront 
peut-être un peu longs y surtout si l'on considère la 
nature et l'importance réelle de la relation, dont je 
vais donner la traduction. J'ai voulu profiter de cette 
occasion pour produire quelques opinions et diverses 
remarques y qui ont peut-être quelqu'importance ^ et 
qu'il m'aurait été di£Qcile de publier ailleurs. Mon 
seul but et mon seul désir est que ces observations 
puissent ramener l'attention des savans, sur des faits 
intéressans et trop peu étudiés. Je souhaite qu'elles 
soient de quelqu'utilité pour les personnes plus 
versées que moi dans ces matières, et par conséquent 
plus en état de résoudre les nombreuses di£Qcultés 
que présente encore cette partie de l'histoire des 
découvertes géographiques. 

§ III. Epoque du voyage fait dans l'Océan Atlantique , par 

t épique d^Arzendjan. 

La relation du voyage entrepris dans l'Océan Atlan- 
tique, par l'évêque d'Ârzendjan, présente diverses 
circonstauces, qui ont besoin de quelques explications, 
pour que l'on puisse s'en faire Une idée juste. Il faut 
d'abord déterminer, avec exactitude, la position du 
point de départ, et ensuite fixer la date de l'embar- 
quement , et par conséquent l'époque précise du 
voyage, qui n'est indiquée dans le texte que d'une 
manière assez vague. Je m'attacherai ensuite à faire 
ressortir les diverses particularités qui pourront 
nous instruire des motifs qui firent entreprendre l'ex- 




jii, (lonl cet évé(]ue nous a couservé le 

t il fît partie par hasard. 

voyageur arménien donne à In ville où i! s'cm- 

qua, le nom de Gétharia likp-uipfiuij. \\ nVst pas 

île de reconnaître que l'on doit la cherclier 

les côtes de la Biscaye, car il y arriva à son 

"" de la Galice, et après avoir quitté Bîlbao , 

le de la Biscaye, lovsqu'il se dirigeait vers les 
PyrL-nées. Gétharia devait donc se trouver entre Bil- 
bao et Bayoune. On voit effeclivenient dans cet inter- 
valle, sur le hovà de la mer, un lieu nomme Guetaria, 
situé dans la province de Guipuscoa , qui fait partie 
des pays basques. Noël de la Movinlcre, dans son 
Histoire générale des pêches (^i") , le désigne comme 
un des principaux ports fréquentés, aux quinzième et 
seizième siècles, par les pécbeurs de morue, qui al- 
laient de la Biscaye vers le banc de Terre-Neuve. Ce 
lien , nialntenant obscur et presque abandonné, était 
alors florissant, etsa marine était depuis long-tcms puis- 
sante. Le roi de Caslille, Sanche IV (12^5-1295), lui 
avait accordé de grands privilèges (a). Dans un ouvrage 
de navigation, iaiHwXk fe petit Flamheau de la mer, et 
publié à la 6n du dix - septième siècle, ce lieu est 
nommé Calarie, et il est indiqué comme un des meîl- 
le»lrs ports de la côté, et comme le plus fréquenté (3). 

(i) Ton» i , p. aig. 

(1) DUltgrogr.iHEtpagne, «umatGueïana. La.nlls deD«*B,ifai 
III uo peu plus i l'ouest , ilani la iDCDie province , obliot auiii de 
granili privilcgei du mjme prince. 

(3; CelODïtage.donirauleur se nommait Bougard, .1 élé imptlmé 
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Sa situation est à six lieues à l'ouest de St-Sébastien. 
Après tous ces détails^ il ne peut y avoir le moindre 
doute que le grand voyage fait dans TOcéan par Té- 
véque arménien 9 ne se lie- réellement avec les entre- 
prises que les navigateurs basques étaient dans l'usage 
de faire, à cette époque, dans l'Océan, vers l'Amérique. 
II est plus di£Qcile de déterminer avec exactitude 
la date du voyage. L'évéque d'Ârzendjan se borne à 
indiquer vaguement le jour de son embarquement^ en 
disant qu'il partit le mardi après le nous^eau dimanche 

%np ^/r<-fv^4- C'est le nom que les Arméniens 
donnent au premier dimanche après Pâque, que nous 
appelons Quasimodo. Il ne marque pas non plus en 
qucflle année. Gomme, après cette époque, il n'indique 
aucune autre date que celle de son retour à Rome, il 
n'est pas facile de résoudre cette double difficulté. Il 
faut, de toute nécessité, scruter les diverses indications 



an Havre, en 1684. Je dois à la complaisance de M. Eagène G>j]aebert 
Montbret , la connaissance d*an ouvrage rare et curieux , contenant un 
traité d*hjdrographie ( hydrografia)^ à Tusage des marins de Biscaye, 
composé en espagnol par un certain Andrés de Poça , de la ville d*Or- 
duna. Il a été imprimé à Bilbao y en i585 , en un petit volume in-4<*. 
11 y est question du port de Guetaria , 1. 9 , c. a , p. 3 verso. Le but 
de Fauteur est principalement de faire connaître les parages des cAtes de 
rOcéan. On voit, par les longs détails qu'il donne sur Tlrlande et 
rÉcosse , que les marins de la Biscaye visitaient fréquemment ces pays. 
Il est question de la terre des Bacallaos (terre neuve), et de la terre 
de Labrador, à la fin de son ouvrage , p. i33 verso , dans un discours 
sur les routes à suivre pour aller à la Gbine ( Discurso hydrografico 
sobre la naçegacion del Catayo). Ce discours est la traduction d*un 
ouvrage anglais, composé par Guillelmo Boumey (William fiurncy), 
imprimé à Londres en i58o. 
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qui se trouTcul dans le reste de sa relation , el sV-clip- 
lounei' , poiu- aiasi dire, de proche en proche , pour 
arriver à la connaissance exRCtc de cette époque. 

Cet évéque rtntra dans Rome le ao févrîci- 1496, 
après avoir parcourn l'Europe et l'Océan, et ii était 
sorti de la même ville le 9 juillet i49i' H se ren- 
dit en quaranle-sis jours en Allemagne. Celle indi- 
cation place au 24 août son entrée dans ce pays, oà 
il s'avança jusqu'à Cologne, qu'il quitta le aS octobre. 
La seule date qu'il indique ensuite d'une manière po- 
sitive, sans cependant faire connaître l'année, c'est 
celle de son arrivée à Paris, le ig, décembre. Ce ne 
fut pas sans doute en 1491 , car après son départ de 
Cologne, il parcourut encore une partie de l'^le- 
magne , d'où il se rendît eu Flandre en pasîatit par 
Besançon j ii alla eusuile en Angleterre. Comme il fit 
en divers endroits de longs séjours, il est impossible 
de croire qu'il ait pu se rendre à pied de Cologne à Pa- 
ris, et en parcourant tant de paj's, dans le court espace 
de deux mois. Tout oblige à reculer son arrivée dans 
cette ville jusqu'à l'an J^d'^' I' "'y «s'a que treine 
jonrsjaÎQsison départ est dn ■"janvier 1 493- Le voyage 
à travers la France , et le long des côtes septentrionales 
de l'Espagne, ne fut ni moius long, ni moins pénible. 
L'évêque fut également retardé par de longs séjours 
dans plusieurs villes; enfin il parvint à Saint-Jacques 
de Galice, où il habita pendant quatre-vingt-quatre 
jours. Qu'on joigne à ce teou, déjà si considérable, 
celui qu'il dut employer pour se rendre ensuite au 
lieu de son embarquement, et on verra qu'il n'est 
guère possible He lui accorder moins d'une année 
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pour toutes ces courseis, ce qui porte au printenis de 
l'an 1494» l'époque de son voyage sur l'Océan Atlan- 
tique. En cette année ^ Pâque tombait le 3o mars^ 
le jour de Quasimodo ^ ou le nou{feau dimanche j se- 
lon les Arméniens, se trouvait ainsi le 6 avril, et le 
mardi suivant, jour de l'embarquement, répondait 
au 8 avril 5 c'est donc là la date véritable du voyage 
de l'évéque arménien. Il resta soixante-huit jours en 
mer , ce qui place son retour sur les côtes d'Espagne 
au 1 4 ou au i5 juin i494' I' "® reste plus que vingt 
mois, jusqu'à l'époque de son retour à Rome, le 20 fé- 
vrier 14969 pour les voyages qu'il fit encore en Es- 
pagne, en France et en Italie, ce qui correspond par- 
faitement avec les détails qu'il donne dans sa relation. 
Lorsque Christophe Colomb entreprit le voyage, 
dans lequel il fit la découverte de l'Amérique, il par- 
tit le 3 août i49^ ^^ P^^^ ^® Palos, en Andalousie. 
Il quitta la dernière des Canaries , le 7 septembre 5 
ainsi il s'écoula environ dix-neuf mois, entre les deux 
voyages. Dans cet intervalle de tems , Christophe 
Colomb revint en Espagne , où il débarqua le 1 5 mars 
1493, après s'être arrêté quelques jours à Lisbonne. 
Il se rendit ensuite à Barcelone, où se trouvait alors la 
cour d'Espagne 5 il y arriva au milieu du mois d'avril, 
et il y rendit compte au roi et à la reine Isabelle de 
ses découvertes et des résultats de son expédition. 
Christophe Colomb ne tarda pas à repartir pour un 
nouveau voyage; il quitta le port de Cadix le 26 sep- 
tembre 1493, et il découvrit les Antillesle 3 novembre 
suivant, après quarante jours de navigation. A la fin 
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tuée, il renvoya en Espugui; la plupart des vais— 
quî lui avaient été confiés ; ils durent y anÏTcr 
le commencement de i494' Dans le mémo tems, 
j« ii'ére de Christophe Colomh, nommé Bnrtbélemy, 
partit avec trois vaisseans que ]a reine Isabelle lui 
flVBit donnés pour rejoindre son frère, et il arriva à 
Saint-Domingue, ou l'Ile Espagnole, au milieu d'avril 
]494) ^ P^"- près vers le tems où l'espéditiou sur la- 
quelle se trouvoit l'évéque arménien , partait des eûtes 
de Biscaye. 

La nouvelle du retour de Christophe Colomb, et le 
résultat heureux de son entreprise durent être bientôt 
connus en Espagne, et même dans les pays étrangers, 
où ils escitèrent le plus grand intérêt et un enthou- 
siasme général. Le frère de Christophe, qui était alors 
en Angleterre, l'apprit en passant par la France, du 
roi Charles VIII lui-même. Il n'est pas étonnant qu'une 
telle découverte ait fixé l'attention des Biscayeos, qu! 
passaient en ce tems pour les plus hardis navigateurs 
de rOccan ; cl que leurs espéditions jounialières, pour 
])k pèche de le morue et de la baleine, Iranspor talent 
à de grandes distances des eûtes de l'Europe. C'est là, 
je n'en doute pas, le motif qui donna lieu à l'expédi- 
tion dont l'évéque d'Ârzeudiaa nous a conservé le 
souvenir. Ou doit remarquer cependant , parmi les 
événemens qui se rattachent à la première navigation 
de Christophe Colomb, une circonstance qui en fut 
peut-être la cause déterminante. On sait que Chris- 
tophe Colomb était parti de l'Espagne avec trois vais- 
seaux, il en perdît un en Amérique j il reprit la route 
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de TEspagne avec les deux autres, pour rendre compte 
de son voyage. Avant d'arriver â la hauteur des Açores, 
les deux vaisseaux furent séparés par une furieuse 
tempête. La violence des vents continuant à se faire 
sentir 9 Christophe Colomb fut obligé d'aborder en 
Portugal I d'où il se rendit ensuite en Andalousie. 
Il crut que l'autre vaisseau s'était perdu. Ce navire , 
comixiandé par Alphonse Pinçon , avait été emporté 
vers le nord par la force des courans , et il avait été 
forcé d'attérirdansie port de Bayonne, en Galice, non 
loîn-des frontières de la Biscaye. Pinçon s'était rendu 
aussitôt auprès du roi Ferdinand, à Barcelone, à peu 
près vers le tems où Christophe Colomb arrivait en 
Andalousie. La présence seule de cet heureux navi- 
gateur dut suffire pour exciter l'émulation des Bis- 
cayens et des Basques , et pour produire l'expédition 
qui partit de leurs côtes, au commencement de l'an- 
née suivante. Le récit de i'évéque, et les paroles qu'il 
atfribue au chef du navire, le font clairement voir : 
tt Je vais, dit-il, parcourir la mer universelle i mon 
» vaisseau ne contient aucun marchand ; les hommes 
n qui 8\ trouvent sont tous employés à son service. 
V Pour nous, nous avons fait le sacrifice de notre 
n vie 3 nous mettons notre seul espoir en Dieu, et 
•0 nous pensons que là où la fortune nous portera , 
» Dieu nous sauvera. IVous allons faire le tour du 
» monde ; il ne nous est pas possible d'indiquer où 
» les vents ^ous porteront, mais Dieu le sait, n Peut- 
il y avoir un langage plus clair? en faut-il davantage 
pour être convaincu, qu'il ne s'agissait pas d'une entre- 
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ordinaire, poar le commerce ou pour la pèche , 

î motifs sont assez évidemmentexclus par cedis- 

i mais qu'il s'agissait réellement de la reclierche 

ivelles teiTcs , enfip d'un véiitaLIc voyage de dé- 

ertea ? Je rappellerai encore une circonstance qui 

orter à croire que la cour d'Espagne elle-même 

t pas étrangère à cette expédition. Aussitôt que 

ire eut touché , à son retour , au cap Finistère 

lice . on se hâta de le diriger, malgré les ava- 

(j avait éprouvées, vers rAndalousie, où se 

iiùuvait alors la reine Isabelle, et il entra dans un, 

port que l'évéque arménien ne nomme pas, mais qui 

doit être celui de Cadiï. 

Je dois remarquer encore que l'évéquc partit, 
aussitôt après son arrivée dans l'Andalousie, pour 
Sainte-Marie de Guadeloupe, lieu de dévotion très- 
fi'équenté à cette époque, et situé dans la Wouvelle- 
Castille. Il est prohable, quoiqu'il ne le dise pas, 
qu'il s'y rendit pour s'acquitter d'un vœu fait pendant 
le voyage, selon l'habitude des personnes échappées à 
nne longue et périlleuse navigation. On apprend de 
Herrera, l'historien des Indes occidentales, que Chris- 
tophe Colotnb en avait agi de même. An retoav de 
son premier voyage , oMailli au milieu de l'Océan par 
une furieuse tempête, il avait en sonnom^ et au nom 
de ses compagnons, voué une offrande et un pèlerinage 
à Sainte-Marie de Guadeloupe. 

Il est assez évident^ ce me semble, que le voyage 
que les compagnons dé l'évéque arménien firent en 
Andalousie, après leur retour en Espagne, fut causé 
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par la présence de la reine Isabelle ^ qui était alors à 
Séville, comme on le voit par la relation arménienne. 

Zurita et l'historien des rois cathoHqnesi Hernando 
de Pulgar, ainsi que Maiiana et Ferreras, nous ap- 
prennent que le roi Ferdinand et la reine Isabelle , 
après avoir passé la plus grande partie de l'année 149^ 
à Barcelone I se rendirent dans la Castille, au com- 
mencement de 1494 9 îl^ séjournèrent pendant quel- 
que tems à Tdrdesillas , à Ségovie , à Yalladolid , à 
Médina del Campo, et au milieu de l'été ils se trou- 
vaient à Madrid ; ce n'est qu'à la fin de Tannée qu'ils 
retournèrent en Aragon. Il est probable que c'est 
pendant son séjour dans cette partie de l'Espagne, 
que la reine Isabelle aura fait un voyage à Séville, où 
l'évéque arménien la vit, vers le milieu de Fautomne 
de l'an i494' ^^ ^'^^ trouvé aucune indication sur ce 
voyage, dans les historiens espagnols que j'ai consultés. 
Ces auteurs, uniquement occupés des négociations et 
des démêlés de la France avec l'Espagne, ont négligé 
dé nous instruire des voyages et des actions person- 
nelles de leurs souverains , durant les six derniers 
mois de l'an i494« 

Le voyageur arménien, dont il- est impossible de 
contester le témoignage, supplée ici au silence des his-^ 
toriens nationaux. Il est probable que le voyage de Ifr* 
reine dans les provinces méridionales de l'Espagne , 
n'était pas étranger aux opérations navales qui avaient 
le nouveau monde pour objet. Cette princesse avait 
seule protégé Christophe Colomb, et fourni aux frais 
de son armement. Elle prenait un vif intérêt à toutes 
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les entreprises de ce genre, qui se préparaient ordinai- 
rement à Séville » et dans ks ports voisins des bonches 
du Guadalqnivir. Il n'est donc pas étonnant que les 
chefs de l'expédition dont Févéque arménien avait 
fait partie» se soient empressés de se rendre dans une 
vUIe, où se trouvait une princesse zélée pour ces sortes 
d'entreprises, dans le but de lui faire connaître les 
résultats de leur voyage. De simples armateurs bas- 
ques, partis pour l'exercice habituel de la pèche, 
n'auraient eu aucune raison d'en agir ainsi. Cette cir- 
constance me parait tout-à-fait décisive; elle ne doit 
pas laisser de doute sur la nature de cette expédition. 
Il est à regretter que l'extrême concision du narra- 
teur arménien nous ait privé des détails de ce voyage, 
qui ne seraient guère moins intéressans par leur objet, 
que par la manière dont ils nous auraient été transmis. 
Il est bien probable que Tévéque arménien n'y atta- 
chait pas , à beaucoup près , autant d'importance : 
c'est là ce qui explique sa brièveté. Il est heureux 
cependant qu'il ait jugé à propos d'insérer, dans le 
récit de son pieux pèlerinage, les courts ren^eignemens 
qu'il nous a transmis. Sans eux, nous ignorerions la 
part active que les- navigateurs des côtes septentrio- 
nales de TEspagne ont pris aux premières expéditions 
qui tirent connaître l'Amérique $ et le souvenir d'un 
voyage de découverte fait à la même époque aurait 
été à jamais perdu, sans le hasard qui nous a conservé 
la relation de l'évéque arménien d'Arzendjan. 



RELATION 

d'un 

VOYAGE FAIT EN EUROPE 

ET DANS L'OCÉAN ATLANTIQUE , 

. A LA FIN DU XV« SIÈCLE, SOUS LE RÈGNE DE CHARLES VIII 

PAR MARTYR, Évêque d'Arzendjaw. 



Moi, Martyr, maïs seulemeat de nom, né à Ar- 
zendjan , et ëvêque, résidant dans Thermitage de 
Saînt-Ghîragos (Saînt-Cyrîaque), à Norkiegh (le nou- 
veau village) (i), je désirais depuis long-lems aller 
visiter le tombeau du saint prince des apôtres. Quand 
le tems fut venu, pour moi indigne , de mériter cet 
honneur, que je ne cessais de désirer, sans avoir pu 
cependant faire connaître à personne le dessein de 
mon cœur, je sortis de mon monastère le 29 octobre 
de Tan gSS de l'ère arménienne (1489 de J.-C). Voya- 
geant à petites journées, j'arrivai à Sdambol umusiT^ 
"l^L ( Constantinople ). J'y trouvai , par la grâce de 
Dieu, un vaisseau dans lequel j'entrai avec le diacre 

Verthanès. Nous partîmes de Sdambol, le 1 1 juillet 

■■ ' ■ — 

(i) Voyez ci-devant y p. 7. 
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939 (1490 de J.-C.) ; noos montâmes ensaîte sur un 
vaisseau franc, et nous arrivâmes dans la ville de Vé^ 
nij i/t^b^é. ou F'énédik 4à^t'"t'P (Venise). C'est une 
grande et.superbe ville, consitruîte au milieu de la mer; 
elle contient soixante-quatorze mille maisons (i) ; elle 
est magnifique et très - opulente. 11 y a dans cette 
ville une grande église, où il peut entrer dix mille 
personnes ; elle est tout ornée d'or ; c'est l'église de 
Saint-Marc l'évangéliste. Deux orgues sont dans l'in- 
térieur, ainsi que deux lions ailés en or (2). Il y a 
beaucoup d'autres églises dans la ville; on trouve 
aussi, dans son enceinte, beaucoup de monastères, 
tous bâtis au milieu de la mer. Il y a une grande 
place , devant l'église de Saint-Marc. Bien haut , au- 
dessus de la porte , sont quatre (3) chevaux de cuivre 
jaune, d'une très-grande dimension; ils ont chacun 
un pied levé (4)* Cest du côté du midi, qui est le côté 

• 

(i) Venise, à cette ëpoqae, ëtait sans doate aassîbien peuplëe qu*à- 
présent ; je ne crob pas cependant qa*elle ait jamais contcna une aossi 
grande quantité de maisons. On troavera, dans la suite de cette rela- 
tion , d* autres indications du même genre. Je remarquerai ici une fois 
pour tontes , qu'elles paraissent fort exagérées , et qu'elles dépassent 
toujours les bornes de la vraisemblance. 

(1) Cest-à-dire dorés. 

(3) Le manuscrit porte par erreur trois au lieu àe quatre. Les lettres 
numérales « trois et » quatre sont très-fadlcs à confondre dans l'é- 
critore arménienne. 

(4) Il s*agit îci des quatre chevaux de bronse doré , apportés autrefois 
de Constantinople par les Vénitiens. Ils furent enlevés par les Français 
le 16 décembre 1797- ^^* **^*> comme on le sait, décoré pendant plu- 
sieurs années la place du Carrousel, d'où ils sont retournés i Venise. 
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de la mer, que se tiennent les marchands. On a aussi 
érigé sur cette place deux grandes colonnes (i); sur 
Tune est un lion ailé (a), et sur Tautre, la statue de 
St-George (3). La muraille qui environne le palais du 
roi (du doge), est toute couverte d'or. Il y a encore 
une si grande quantité d'autres choses , qu'il est im- 
possible de décrire la beauté de cette ville. 

Nous y restâmes vingt-neuf jours, puis nous nous 
embarquâmes, et nous allâmes en treize jours à An-- 
korûa uMh^n%ltujij (Ancône), et de là, en trente jours, 
nous nous rendîmes dans la grande ville de Rome, 
que Dieu garde. Là, sont les saints et tous glorieux 
corps des princes des apôtres, saint Pierre et saint Paul, 
Nous allâmes les adorer et leur demander la rémis- 
sion de nos péchés, ceux de nos père et mère et de nos 
bienfaiteurs (4). Nous restâmes à Rome durant cinq 
mois, et nous visitâmes tous les lieux saints. Les 
reliques des saints apôtres sont hors de la ville, du 
côté du nord. A l'occident, est une petite ville, toute 

(i) Ces deax colonnes sont en porphyre; elles furent apportées d'O- 
rient , et ërigées en 1175. 

(a) Ce lion aile, semblable au lion fantastique de St.-Marc , que 
Ton voyait sur les armoiries des Ye'nitiens , fut apporté en France en 
1797, avec les quatre fameux chevaux de bronze. On l'avait placé à 
Paris sur la place des Invalides. 

(3) 11 y a ici une erreur. C'est la statue de St.-Théodore , l'un des 
patrons de la ville. Le saint est représenté foulant aux pieds un grand 
serpent. 

(4) L'évéque entend sans doute désigner par-là les bienfaiteurs du 
monastère où il habitait, ou bien les mattres qui l'avaient instruit. 
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Toisine de la ville ; le fleuve passe entre elles deux ; oa 
rappelle «SmlS&wv^ib, tnuip «ifîf4'^£iiff.(St.»Âiige) (i). 
Le portiqae de Téglise des saints apôtres est tonrné 
* tersTOrient; il contient cinq portes, g;randes et super- 
bes. Celle du milien est en métal massif; sur Tun des 
battans est saint Paul, et sur Fautre saint Pierre. 
A Toccident de Rome, en Ëtce du palais de Nëron , est 
le lieu du crucifiement de saint Pierre. Au milieu de 
la ville , jest la prison des apôtres (2). Bien loin , 
au dehors de Rome, est le lieu où saint Paul fut 
décapité. Du côté du midi, tout près de la ville , est 
Tendroit où J.-C. vint à la rencontre de saint Pierre. 
Auprès de la ville, on trouve encore Téglise de San^ 
djouvan uuji%iCiiLiliu% (Saint-Jean), où sont les têtes 
des deux saints Jean (3) avec leurs corps entiers. 
Dans la ville , mais du côté du midi, est la prison de 
Saint-Grégoire d^Agrigente (4)^ sur l'emplacement 
de laquelle on a fondé une église. Plus avant , toujours 
dans le centre de la ville , est Téglise de Santh^EUnd 



(1) Il s*agît ici du quartier ou plutôt du faubourg, appelai Bione di 
Borgo, qui est situe au-delà du Tibrci et qui contient le ch&tcau Saint- 
Ange. ■ A l*ëpoque dont il s^agit , ce quartier Q*ctait pas conside'r^ 
comme disant partie de la ville. 

(a) Le texte dit seulement d*eux, 

(3) Saint-Jean Baptiste et Saint-Jean Pérangeliste. 

(4) Ce saint , peu connu Ats occidentaux , est au contraire fort révéré 
des Arméniens , qui lui ont accordé une place distingue'e dans leurs 
martyrologes et célèbrent sa mémoire le a3 novembre. LSévéque ar^ 
ménien ne pouvait se dispenser d'en faire mention. 
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uvt^p- fr/fr^wj/ (Sain te- Hélène), où se trouvent les 
corps de cent martyrs. Il y a encore dans cette ville 
beaucoup d^autres choses magnifiques. 

Rome contient deux mille sept cent soixante-qua- 
torze églises, et huit mille tombeaux de saints se trou- 
vent dans son enceinte, et .quatre cents au dehors. Tons 
les jours, je visitais dix ou vingt églises, grandes et 
belles, et tous les jours j^allais prier le prince des apôtres 
de m^accorder la rémission de mes péchés. Qui pourrait 
décrire la magnificence de ces saintes églises ? On 
mHntroduisit trois fois auprès du pape j^w^iu^ (i) 
qui me reçut avec bonté et avec une grâce toute par- 
ticulière ; il me donna une lettre de recommandation, 
et tout le monde fut étonné de la faveur singulière 
qu^il me témoignait. 

Nous quittâmes Rome le 9 juillet 940 (1491), et 
long-tems après, c'est-à-dire en quarante-six jours, 
nous arrivâmes au pays de h nation Touteschk ( 7V- 
deschi) (2), qui est celle des Alaman umiuuTuH^ et 
nous vînmes dans la grande ville de Gasdendsia l^tun^ 
titb^iftmf ( Constance ) , et dans beaucoup d'autres 



(i) Le pape qal vivait à cette époque était Innocent VIII, élu le 
29 août i484* Il mourut le a5 juillet 149a , un an environ après que 
Févéque d^ Arzendjan , eût quitté Rome. 

(a) Le nom que Févéque arménien donne à la nation des Allemands 
et celui qu*il assigne un peu après à la ville de Constance, et quelques 
autres circonstances du même genre , qu*on ne manquera pas de re— 
marquer dans la suite de sa relation, font voir qu'il se servait kabi— 
f iiellement de la langue italienne. 
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Villes en suivant les bords du fleuve ( le Rhin). Noos 
parvînmes enfin dans la grande ville de Bazl «^twfi. 
(Bâle) , ou on nous arrêta comme des espions. 

Nous traversâmes beaucoup d^autres villes et nous 
arrivâmes à Frangforth ^t^iu%lfj^uMiju.p- ( Francfort- 
sur-le-Mein),oà nous vîmes beaucoup de choses ad- 
mirables. De là, en beaucoup de jours , nous allâmes 
à Friboulkh'^n.lttMint,iJ^ (Fribourgen Brisgaw) (i)- 
On dit que cette ville possède trois cent mille pieds de 
vignes. On nous y reçut avec de grands honneurs. 
Nous allâmes de là à Sdrazboukh umptu^nL.lu ^ Stras- 
bourg), puis dans plusieurs autres villes, et, en 
beaucoup de jours, nous parvînmes à Grobel ^«««f^ 
(Capel) (2), où nous fumes très-bien reçus. Delà, en 
suivant le fleuve Erhin nn-ffù (le Rhin), pendant long- 
tems, nous arrivâmes dans la très-célèbre ville de Go- 
hnia lituL.inhltuMj (Cologne) qui contient, dit-on, deux 



(1) Si noire voyageur ii*a pas e'të trompëparsamémoîre,ceque)e8uÎ8 
fort disposé à croire , il paraîtrait qu'après avoir ëtë jusqu^à Francfort sur 
le Mein , il serait revenu du côte du midi , car la ville de FribouikJk 
dont il parle y ne peut être que FriboiA'g dans le Brisgaw. Cette ville 
située à quelques lieues du Rhin , est comprise âi présent dans les ëuts 
du grand-duc de Bade. Le Brisgaw est célèbre encore par la grande 
quantité de vignes, que Ton y trouve. C'est de ce pays que viennent 
une partie des vins connus sous le nom de vins du Rhin. 

(a) Capel est une petite ville an-dessus de Coblentzy sur le Rhin, 
dépendante de l'ancien électorat de Trêves , et qui fît ensuite partie du 
département de Rhin et Moselle. Elle est actuellement comprise dans 
le grand-duché du Rhin, soumis au roi de Prusse. 
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deol vingt - quatre mille maisons (i); elle est très- 
gpnde et admirable. On y trouve le tombeau des rois 
Mages (2). Leurs trois têtes sont placées sur le tom- 
beau. Là aussi sont les reliques de douze mille saints; 
ces reliques sont disposées dans la grande église, 
de telle sorte que tout le monde peut voir les corps 
dans le tombeau (3). Il y a encore dans cette ville 
une très-belle église , où l'on voit les corps de vingt- 
quatre vierges saintes « réunis dans nne châsse. L'é- 
glise où se trouve le tombeau des rois Mages est 
cotiverte de peintures, les portes sont également pein- 
tes. Tout auprès y sur le mur extérieur de la nef est 
l'image de la sainte mère de Dieu, avec les ornemeps 
convenables. Le Christ, notre Seigneur, est entre ses 
bras , et elle a sur la tête une couronne formée de 
perles et de pierres précieuses d'une grande valeur. 
Nous demandâmes aux prêtres de l'église quel en était 
le prix : ils répondirent qu'elles coûtaient deux cent 
quinze mille flori^inpfi (florins). Sur la poitrine de la 
samte Vierge est une pomme faite de perles, chacune 
de la grosseur d'une noix ; tout autour sont douze per- 

(i) Quoique ce nombre soit ëvidcmment exagéré, il n*en est pas 
moins certain qu'à cette e'poque , Cologne était une grande et belle ville , 
visitée par un nombreux concours de pèlerins. Elle était réellement alors 
une des cités les plus considérables et les plus peuplées de l'Allemagne. 
Quoique fort déchue maintenant, son enceinte est encore très-grande. 

(2) On -montrait effectivement à Cologne , un tombeau des rois 
Mages , très-rëvéré à cette époque y et visité par une foule de pèlerins. 

(3) Il 5'agît du tombeau des onze mille vierges. On voit que IVvéque 
arménien s*est trompé sur le nombre. 

5 " 
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les, grosses chacune comme une petite noix de galle, et 
toutes sëparëes par quatre pierres précieuses , deux 
rubis et deux améthystes (i), de la grandeur cha- 
cune d^une grosse noix de galle. Autour du maître 
autel sont cinquante-six tombeaux de cuivre jaune 
avec des ornemens en relief, six autres tombeaux sim- 
plement en cuivre jaune, et, enfin, un autre tombeau 
aussi avec des ornemens en relief. LVglise , qui est 
soutenue par cinq cents arceaux, est haute et superbe. 
Tout ce qui se trouve dans le monde est représenté 
sur la 'muraille delà nef, à Fextérieur. Elle a trois cent 
soixante-cinq fenêtres, et chaque fenêtre a trois brasses 
de hauteur; elles sont toutes ornées de verres de di- 
verses couleurs. Le clocher est semblable à une grande 
et formidable tour, et il faut vingt-huit personnes 
pour remuer la cloche qui y est suspendue. Il J a encore 
beaucoup d^autres églises et des monastères dans cette 
ville; mais il me serait impossible de mettre par écrit 
tout ce qui concerae la description de cette ville et de 
SCS églises. 

Nous restâmes vingt-deux jours dans cette ville; on 
nous y rendit de grands honneurs, et nous y deman- 
dâmes la rémission de nos péchés. Nous sortîmes enfin 
de la grande Golonia (Cologne) le 25 octobre. 

(i) J'ignore quelles sont précisément les pierres pre'cieuses que 
l'auteur désigne par les mots buKBi.nL.le- iakouth^ (en arabe et en 

persan w^^V, ) et /"*/ en persan \ji lai, Iakout est le nom or- 
dinaire du rubis. 
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Âpràs avoir parcouru beaucoup de villes , nous arri- 
vâmes dans celle où se trouve la sépulture des rois 
de la nation des Alaman utiutiTtuit (i). Nous mîmes 
de là beaucoup de tems pour aller jusqu^à la ville de 
Sanla-Mana-daks uuM%if.ÊU Jlupltuij anupu (2), où est la 
glorieuse et toute bénie chemise de la sainte Vierge ; 
elle est dans un magnifique bâtiment tout omë d'or. 
Quatre colonnes de cuivre jaune sont élevées au milieu 
de Téglise , ainsi que beaucoup d'autres grandes co- 
lonnes jaunes avec des chapiteaux dorés, et, enfin , une 
grande châsse , toute d'or et de perles , dans laquelle 
était enfermée la glorieuse chemise de la sainte mère de 
Dieu. Nous restâmes dans cette ville pendant dix- 
huit jours, jusqu'à répoque de l'ouverture (de cette 
châsse) , pour notre édification , et pour celle de nos 
père et mère, et de nos bienfaiteurs (3). Les chanoi*- 
nes (4) de cette ville nous comblèrent d'honneurs et 
de bons traitemens. 



(1) Littéralement, à la ville s^ulture des rois , gui est de la nation 
jélaman, L*aateur s'exprime, comme on voit , d*ane manière un peu 
obscure. Il est probable que la ville qu'il désigne, est celle de Spire , 
sur la rive gauche du Rhin, et dans laquelle on voyait effectivement k 
cette époque, les tombes d'un grand nombre d'empereurs d'Allemagne. 

(a) Je crois qu'il s'agît ici d'Aix-la-Chapelle , dont la principale 
église porte le nom de Sainte-Marie, et où il se trouvait efTectivement 
autrefois une relique (indusium) de la Vierge très-révérée, les langes 
du Christ, etc. 

(3) Le copiste parait avoir oublié ici quelques mots , ce qui jette une 
grande obscurité dans son texte. 

(4) ^V^uiuiuutug il iun nju tu but n . Il y avait effectivement un 
chapitre et des chanoines à Aix-la-Chapelle. 
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Après notre départ de ce lieu, nous fumes long- 
tems.en route; nous visitâmes beaucoup de villes, 
et nous arrivâmes à Ounves ntSuj^u (i), où est la 
^ résidence du roi des Allemands tuiuMJuibuig, Kous 
y restâmes onze jours ; on y voit le Saint-Suaire (2), 
avec lequel on enveloppa (3) le roi tout-puissant, notre 
Sei^eur J.-C., au moment ile la passion ; il est teint 
de son sang divin. îtous fumes édifiés par sa sainte 
vue, et nous demandâmes la rémission de nos 
péchés, et de ceux de nos père et mère, et de nos 
bienfaiteurs. 

Après avoir, quitté cette ville, nous fumes long- 
tems en route. (Nous visitâmes) avec beaucoup de 
peine un grand nombre de villes, et nous arrivâmes 
au pays de Flandiou ^luiUinftni. (Flandres). Comme 
nous ne connaissions pas la langue, nous éprouvions 

(i) Je crois que ce nom est altéré par une transposition du copiste, 
ni^tltru ounves pour JhuniJÎÉ vesoun , et que c*est celui de la viile^ 
de Besançon , qui faisait alors partie des domaines dont la maison 
d'Autriche avait hérité de la maison de Bourgogne , et où résidait à 
cette époque l'empereur Mazimilien !«', encore roi des Romains. H 
succéda le 19 août i493 à Frédéric 111 , son père. 

(a) Le mot ^nt^p-uâU fouihan, qu'on trouve dans l'original , est 

arabe , iJb^ ; il signifie linge , serviette , et il désigne plus particu- 
lièrement une sorte de toile faite aux Indes. Ceci confirme ce que )'ai 
dit dans la note précédente , et fait bien voir qu'il s'agit ici réellement 
de la ville de Besançon. Personne n'ignore que le saint-suaire de Be- 
sançon était une des plus célèbres, parmi les reliques, que l'on vénérait 
autreiois. 

(H) Littéralement , on lia. 
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beaucoup de peine pour nous faire entendre (t}. If 
nous fallut long-tems pour aller de là an pays des 
lEnglezf^lliqiiMMg (P Angle terre), dont nous ne compre- 
nions pas non plus la langue (2). Ils sont aussi (3) 
mangeurs de poisson. Cest dans cette mer, qui est 
la mer universelle (l'Ocëan), et qui est à l'extrëmîtë 
occidentale du monde, que Ton trouve les phis grands 
et les plus redoutables poissons (4)» 

Après un long voyage , nous arrivâmes au pay^ 
des Français *^^ ^puiiigutt^iiutg ^ dans la ville de 
San-donij utub uiôufté (Saint-Denis). C^est le lieu &k 
se trouve la sépulture des ëvéques, des rois et d^s 
reines. Cest une belle et illustre ville, où il y a 
beaucoup dVglises (5). Dans la grande église où sont 

(i) Il semUêraît par ces roots, qae rautenr comprenait la langue des 
autres pays quUI avait parcouras ; mais peut-être , ce qui est plus vrai- 
semblable, se servait-îî partout de la langue italienl^e, et ne trouva- 1- 
il personne en Flandre qui- la connût. 

(a) On doit faire ici la même observation. 

(3) Comme le voyageur n*avait encore fait aucune remarque de ce 
genre , il faut croire, si ce n*e8t pas une négligence de style', qu*il y a 
une lacune dans son texte, ou bien il a voulu dire que les Anglais sont 
des mangeurs de poisson , comme les habitans de la Flandres. Ceci 
me paratt plus vraisemblable. 

(4) li est assez extraordinaire , que le voyageur ne parle point de 
son embarquement pour passer en Angleterre. Peut-être n^alla-t-il que 
dans le territoire de Calais et dans les autres lieux de la côte de Piear- • 
die, qui appartenaient à cette ëpoqiie à 1* Angleterre. 

(5) Avaut la révolution , la ville de Saint-Denis, contenait efTecti- 
vement un grand nombre d*égli4es. W y en avait quatorze plus ou 
moins grandes, sans compter l'église abbatiale et un hdtel-dieu. Elles 
sont indiquées sur le plan que le savant bénédictin D. Michel Félibien 
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les tombeaux des rois , on a placé à gauche quatre 
côtes de poisson, et chaque côte a cinq brasses et 
trois palmes de longueur (i). On dit que c^est dans 
la mer que Ton trouve ce poisson énorme. 

Nous restâmes un jour dans cette ville, et de là 
nous nous rendîmes à la très-célèbrç ville de Pa- 
rez p-^py^L ( Psiris ) 1 où nous arrivâmes le 19 
décembre. Nous y entrâmes à midi , et le soîr nous 
allâmes nous reposer dans une auberge. Le lende- 
main, assez tard^ nous visitâmes la grande église. 
Elle est spacieuse, belle, et si admirable quHl est 
impossible à la langue d^un homme de la. décrire. 
Elle a trois grandes portes tournées du côté du cou- 
chant. Les deux battans de la porte du milieu repré- 
sentent k Christ debout. Au-dessus de cette porte 
est le Christ présidant le jugement dernier (2). Il 
est placé sur un trône d'or et tout garni d'orne- 
mens en or plaqué. Deux anges sont debout, à droite 
et à gauche. L'ange à droite est chargé de la colonne 

a placé à la tête de son Histoire de Vahhaye de Saint-Denis, Paris » 
1706 y in-folio. Il y avait sept paroisses et deux nionastèresy indépen- 
damment de Pabbaye. 

(i) Il était d* usage autrefois de placer dans les trésors des églises, 
ou de suspendre ^ leurs murs, les objets précieux ou les curiosités natu- 
relles que l'on voulait conserver. Ces lieux révérés servaient alors de 
musées. La tradition relative aux objets dont parle notre voyageur , s*est 
«conservée jusqu^à présent à Saint-Denis. Il paraît que ces ossemens 
furent mis dans les caves de TégUse , où ils se sont détruits , peu de 
tems avant la révolution. 

(a) Dans le texte, le jugement. 
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à laquelle on attacha le Christ, et de la lante avec 
laquelle on lui perça le côté. L^ange qui est debout 
à gauche porte la sainte croix. Dn^câté droit est 
la sainte mère de Dieu agenouillée, et du côté gauche 
saint Jean et saint Etienne (i). Sur la façade sont 
les anges , les archanges et tous les saints. Un ange 
tient une balance , avec laquelle il pèse les péchés 
et les bonnes actions des hommes. A la gauche, mais 
un peu plus bas, sont Satan et tous les démons qui 
le suivent ; ils conduisent les hommes pécheurs en- 
chaînés , et les entraînent dans l'-enfer. Leurs visages 
sont si horribles, qu'ils font trembler et frémir 
les spectateurs. Devant le Chnst, sont les saints 
apôtres, les prophètes, les saints patriarches et tous 
les saints 9 peints de diverses couleurs et ornés 
d'or (2). Cette composition représente le Paradis, 
dont la vue-enchante les hommes. Au-dessus sont les 
images de vingt-huit rois (3), représentés la cou- 



(1) n s*agit ici des deux portes latérales de Téglise Notre-Dame. 

(2) Quelques-anes des sculptures qui décorent la façade de Notre- 
Dame de Paris y et particulièrement celles qui se voient au-dessus de 
la porte principale , présentent encore des restes de dorure. 

(3) Ces statues , qui avaient quatorze pieds de haut, ont e'ié dé- 
truites pendant la révolution. Il est à remarquer que loutes les nou- 
velles descriptions de Paris en portent le nombre à vingt-sept seule- 
ment , mais il est «vident que c'est une erreur quia été successivement 
copiée y car les gravures qui accompagnent ces descriptions indiquent 
toutes vingt-^huit statues conformément à ce que dit notre voyageur. 
Il est remarquable qu'une relation arménienne serve à rectifier en 
ce point les récits des historiens de Paris. 
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ronne en tête ; iU sont debout sur toute la longueur 
(de la façade). Plus haut encore est la sainte Vierge, 
mère du Seîgnçur , ornée d'or et peinte de diverses 
couleurs. A droite et à gauche sont des archanges 
qui la servent (i). Toutes les fenêtres de l'e'glise'sont 
de la forme d'une aire à battre le grain (2). 

Quand on entre dans Téglise, on trouve à gau- 
che (3) une grandeet vilaine pierre, qui représente saint 
Christophe et le Christ sur ses épaules. Au-dessous 
est le martyre de saint Christophe. La circonférence 
du maître-autel représente toutes les saintes actions 
du Christ : il y a encore beaucoup d'autres orne- 
mens, mais quel homme pourrait décrire la beauté 
de cette ville ! C'est une ville très-grande et superbe. 
Deux rivières y entrent , mais il n'en sort pas la 
moitié (4)- Mais du reste qui pourrait décrire la 

(1) Ces sculptures se voyaient efTectivcinent autrefois, au-dessus des 
vingt-huit statues de rois. Ekles ont e'té détruites. 

(2) Il est évident que le voyageur veut faire allusion à la forme des 
croisées de l'église ; mais je ne suis pas sûr d'avoir bien saisi le sens, 
car ce passage me parait corrompu. 

(3) La mémoire du voyageur est ici en défaut, ou il s'est trompe 
en s'orientant ; la statue colossale de St.-Christophe de Notre-Dame, 
fort connue des Parisiens , n'était point à gaur.he , mais à droite en 
entrant dans l'église. Elle fut abattue en 1784. 

(4) 11 est difficile ici de bien comprendre la pensée de l'auteur ; on 
ne sait s'il veut parler des deux bras de la Seine, qui , réunis, à leur 
sortie de la ville, qui ne s'étendait pas alors plus loin que l'endroit 
où le Pont-Neuf fut depuis placé, ne formait plus qu'une seule ri- 
vière , ou s'il croyait réellement que la moitié des eaux apportées par 
les deux bras de la Seine, se perdait ou était consommée dans la ville. 
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grandeur de la ville ? Je restai treize jours h Paris (i). 
Delà, avec un autre compagnon de voyagé (2), j'allai 
jusqu'à la ville de Sdembol uuiqJuioi^ (Etampes) (3). Je 
restai seul ensuite pendant seize jours, et avec beaucoup 
de peine je parvins à la ville de Douihnouran mm-p-^ 
lÉnt-ptub (4); j'y trouvai un diacre franc qui fut mon 
compagnon jusqu'à la ville de Gasdilar liuiumftiuMp 
(Châtelleraut) (5), et de là jusqu^à la grande ville 
de P'hothier ipnp^bp (Poitiers), ou sont les linceuls 
du Christ (6), îïpus eûmes l'honneur de les voir. Je 
ne trouvai pas un autre compagnon, et je restai seul. 
Me confiant alors aux prières de saint Jacques et à 
Dieu Tout-Puissant , je continuai mon voyage avec 
beaucoup de peine , à pied ; parcourant ainsi un grand 



Je crois que le premier sens est plus conforme à sa pensée ; son texte 

cependant ne peut se traduire autrement que je l*aî fait. 
(i) Le nom de cette ville est ëcrit ici tfiuinktf Pharez, 
(a) Gaci semblerait indiquer que le diacre Yerthanès , qui avait 

entrepris le voyage d'Europe , dans la compagnie de Fëvéque d* Ar— 

Kcndjan y ne le quitta qu*à Paris. 

(3) Le voyageur arménien ou son copiste a été trompé, d'une ma- 
nière assez étrange , par la ressemblance que le nom de la ville d*£— 
tarapes, tel qu'on l'écrivait autrefois, Estampes , présentait avec celui 
qu^on donne à Constantinople. On disait encore souvent Estamples , 
ce qui rend la ressemblance plus frappante. 

(4) Je crois que ce nom altéré est celui de la ville de Tours on plutôt 
de la Touraiiie , qui se trouve sur la route de Paris à Poitiers, où 
l'on verra bientôt l'arrivée du voyageur arménien. 

(5) Cette ville , appelée alors Gkastelleraud ( Castrum-Heraldi} 
était , comme on sait, en Poitou, sur la route de Tours à Poitiers. 

(6) Ces reliques se conservaient effectivement à Poitiers. 
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soutenu par le secours de Dieu, très fatigué et affaiblî, 
je parvins enfin jusqu^au temple et au tombeau de 
saint Jacques, tout saint, glorieux, et la lumière du 
monde. Le corps de ce saint est dans la ville de Ga- 
liisa liuÊi^guÊj (Galice) (i). Je m^approchai de ce 
tombeau : je Padorai la face contre terre, et j^implorai 
la rémission de mes péchés , de ceux de mes père et 
mère, et de mes bietifaileurs; enfin j^accomplis , avec 
une grande effusion de larines , ce qui était le désir 
de mon cœur. 

Le corps du saint se trouve au milieu du saint 
autel , dans un cofTrë de cuivre jaune fermé de trois 
serrures. Sa statue est placée sur le saint autel ; il est 
assis sur un trône avec une couronne sur la tête ; il 
est recouvert par un dôme en bois. L'église est en 
forme de croix , et elle a une grande et magnifique 
coupole , flanquée de deux clochers. Elle est divisée 
en trois parties , soutenues sur une seule voûte (2). 
Elle a quatre portes. En sortant deTéglise par celle 
du midi, on trouve un grand bassin auprès duquel sont 
des tentes blanches où on vend tout ce qu'on peut 



de la grande baie qui sépare la Gorogne da Ferrol ) à peu près à égale 
distance des deux villes. 

(1) Saint- Jacques de Gompostelle, appelé ordinairement Saint- 
Jacques en Galice. 

(2) L* église de Saint- Jacques contient une partie souterraine, qui 
supporte tout le poids du reste de Fédi&ce. G^est sans doute de cette 
circonstance que veut parler Fauteur arménien. 



(49) 
désirer (i), des médailles (2) et des chapelets (3). Au- 
devant de la porte occidentale, on trouve une fontaine 
qui s'épanche au bas ; au-dessus de la porte orientale 
on voit le Christ assis sur un troue , avec la repré- 
sentation de tout ce qui est arrivé depuis Adam, et de 
tout ce qui arrivera jusqu'à la fin du monde , le tout 
d'une beauté si exquise, qu'il est impossible de le 
décrire. Je séjournai en ce lieu pendant quatre-vingt- 
quatre jours , mais je ne pus y rester plus long-tems 
à cause de la cherté des vivres. J'y demandai l'abso- 
lution de mes péchés , aussi bien que de ceux de mes 
père et mère et de mes bienfaiteurs. L'endroit où est 
le saint corps est environné d'une forte grille de fer. 
Il y a encore à Saint- Jacques d'autres magnificences, 
que je ne puis retracer dans cet écrit. 

Je pris la bénédiction de saint Jacques , je partis 
et je parvins à l'extrémité du monde , à l'extrémité 
(ou au rivage) delà Ste.-Vierge, (dans un édifice) 
qui a été construit de la propre main de l'apôtre saint 
Paul (4), et que les Francs appellent uu/Lp^ui JuMpfiutj 

(1) Le texte me parait corrompu dans cet endroit : je ne me flatte 
pas d*en avoir saisi exactement le sens : et je n*ai aucun moyen de le 
re'tablir dans son ëtat primitif. 

(a) ^ -juMiihkn' Il s*agît ici de ces plaques ou médailles , que Ton 

vend et que Ton distribue ordinairement, dans les lieux de dévotion. 

(3) ^^Ênifii ^/oi//S) mot vulgaire qui pourrait être mis ici pour 
nuint^p oidounk ( perles fausses , bijoux ). Il parait designer des 
chapelets et d'autres objets pieux du même genre. 

(4) Quelques mots oubliés dans le manuscrit , par le copiste « ou 



( «o ) 

^^t^umtftttStmj j Santha Maria FeMsUma, (Sainte 
Marie de Finistère) (i). J'éprouvai beaucoup de peines 
et de fatigues dans ce voyage ; j'y rencontrai un grand 
nombre de bêtes sauvages très*dangereuses. Nous 
* rencontrâmes le vakner (2), bête sauvage grande et 
très-dangereuse : « Gomment , me dit- on 9 avez-vous 
>> pu vous sauver, quand des compagnies de. vingt 
» personnes même ne peuvent passer?» J'allai ensuite 



[t - 



Fiiieorrectioo et U n^llgence da style de Tautear ^ rendent cotte ^r^e 
fbrt obtcore. Quoi qu'il en soit| il est évident qu'il est question ici d'un 
endroit ou d'un édifice religieux situé à Pextrémité de la Galice, et 
tônsacré à la Yierge. 

(i) Il ezbte effiectiTement -, «oprès du cap Finistère de Cralice , un 
petit bourg de Sainte-Marie , mais je n'ai trouvé nulle part des indi- 
cations sur la miraculeuse fondation, dont il est question ici. Le P. Henri 
Scherer, jésuite, a publié en 1730, et dans les années suivantes, à 
Angsbourg, une géographie universelle, intitulée : AUas novus , en 
quatre volumes , in-4<*. La trobième partie appelée : Geographia Ma- 
rianay ce qu'on pourrait traduire -p^jc géographie delà Vierge Marie^ 
contient une indication de tous les lieux du monde , oè il se trouvait 
des images et des statues miraculeuses de la Vierge. Cet ouvrage* nous 
apprend qu'on révérait au cap Finistère de Galice une merveilleuse 
statue de la Vierge , qu'on nommait de la Barque , parcequ'elle était 
arrivée enGralice sur une barque , qui n'avait personne pour la diriger 

(a) J'ignore de quel animal on veut parler, t/iu^bp n*est point 
un mot arménien. Le voyageur .veut peut-être indiquer les ours ou 
^les taureaux sauvages-que l'on trouve effectivement en assez grand 
nombre, dans les montagnes de la Galice et des Âsturies. Je pense 
qu'il s'agit en effet de ces derniers animaux. Il existe peut-être dans le 
dialecte particulier de la Galice , une expression propre à désigner , 
ces animaux sauvages , telle que F'aco ou Baguer, ou d'autres à peu 
près semblables , dérivées du nom de la vache , Faca. 



i 
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(5i) f 

au pays de Holani ^niuiblt (i), dont les habitans se 1 

nourrissent aussi de poissons (2) , et dont je n'enten- 
dais pas la langue (3). Ils me traitèrent avec la plus , ^ 
grande distinction, me conduisant de maison en mai- 
son, et.s'émerveillant de ce que j^ëtais échappé au 
vàkner. 

Je parcourus ensuite beaucoup de villes situées sur 
le rivage de la mer universelle (l'Océan) ; je ne pouvais 
entendre la langue du pays (4)t mais avec la lettre du 
pape (5) , j'obtenaip de la bienveillance. Enfin je par- 1 

vms dans une ville auprès de laquelle, mais un peu au [ 

dessous, coule un grand fleuve, avec un pont de soixante- * 1 

huit arches (6). Je poursuivis mon chemin et j'arrivai \ 



V 



(i) J'ignore quel est ce pays. Je crois cependant qu^îl doit se trou- 
ver dans la Galice, ou dans la province des Asturies. Peut-être le *> 
voyageur arménien a-t-il voulu parler de la ville de Lianes , située 
Sur le bord de la mer à rextrémîté occidentale des Asturies , auprès du 

district de Montana , dépendant de la vieille Gastille et qui «épare la ' 

Biscaye des Asturies. ^ 

(a) Les habitans de la Galice mangent effectivement beaucoup de 
poissons. 

(3) Il est fort diflicile de rendre raison de cette circonstance, à 
moins qu*on ne suppose que l*évéque se trouvait de'jà dans les pro- 
vinces basques , et qu'il veuille parler de la langue basque ; cette re- 
marque donnerait lieu de croire qu'il comprenait l'espagnol : mais s'il 
en est ainsi , comment n'a-t-il pas fait mention de ceci lors de son 
premier passage chez les Basques? 

(4) Gette nouvelle indication vient confirmer ce que j'ai dit dans 
la note précédente , et elle fait voir que le voyageur veut parler efEec- 
tivement de la langue basque. 

(5) Il a déjà été question de cette lettre ci-dev. p. 35. 

(G) Je n'ai pu reconnaître cet endroit sur les côtes de la Biscaye.. v 



dans la grande f^iha» 4^14^4^ ( i) t où je aëjpariiai 
troia joncs; j^en partis ensnite, et je marchai durant 
vingt-sept jours, et jWrivai. dans la ville bénie die 
GétAaria 4^^"'P^«*y (2)1 on je fus fort bien traité : j'y 
restai dnrant sept jours. 

Je trouvai en ce lieu un grand vaisseau,, qu'oa 
me dit être du port de SOjOOO^Aaniar ( charges ) (3). 
Je m'adressai aux prêtres (de cet endroit )s pour !dirè 
de me recevoir dans ce vaisseau; « Je iie puis plus^ 
M aller à pied (disâis-je), l^s* forces me manquent 
I» tout-à-fait » Ceux-ci s'étonnaient de ce que. j'avais* 
purvenir à fded d'un, pays si recillé^ Os alternent trour 
ver le chef du vaisseau ; << Ce religieux arménien nous 
9. prie, lui dirent-ils, pour que vous le pneniez sur votre 
>>. bâtiment ; il est venu d'un pays éloigné, et il ne 
y^ peut s'en retourner par terre. » On lui lut la lettre 
du pape ; il l'éçouta cft dit : « Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je vais parcourir 
» la mer universelle (4) 9 que mon vaisseau ne con- 
» tient aucun marchand , et que les hommes qui s'y 
» trouvent sont tous employés à son service. Pour 
)) nous , nous avons fait le sacrifice de notre vie ; 
» nous mettons notre seul espoir en Dieu, et nous 
» pensons que là où la fortune nous portera , Dieu 



(1) Cette yîlle est Bilbao , -capitale de la Biscaye. . 

(a) Voyez ce que j*ai dk an sujet de ce lîea, ci-dev. p. aa. 

(3) Cest le mot «arabe .U&â un quintal. 

(4) L'Ocëan. 



(53) 

» no as sauvera. Nous allons faire le tour du monde ( i ) ; 
» il ne nous est pas possible d'indiquer où les vents 
» nous porteront, mais Dieu le sait. Au reste, si 
» vous avez aussi le désir (de venir avec nous), c'est fort 
» bien; venez dans mon vaisseau, et ne vous inquié- 
» tez pas du pain , ni du boire et du manger; pour 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reli- 
» gieux (y pourvoiront) (2); comme nous avons une 
» ame, nous vous fournirons du biscuit et tout ce que 
» Dieu nous a accordé. » Lorsque je revins à la ville, 
on répandit parmi le peuple, pendant la célébration 
du service divin , la nouvelle que le religieux armé- 
nien allait monter sur le vaisseau : « Rassemblez , 
» (disait-on), des vivres pour le salut de vos enfans , 
» et pour votre propre avantage. » On apporta tant 
de bonnes choses surtout en provisions, qu'il était 
impossible d'en manquer. Nous entrâmes dans le 
vaisseau le mardi de la Quasimodo (3) , et nous par- 
courûmes le monde pendant soixante - huit jours , 
puis nous vînmes dans la ville de l'extrémité du 
monde (4) ; nous allâmes ensuite en jintahusia, umu^ 
gf.uMini.^iuj^ dans la ville qui est au milieu de la 

(i) Ou plutôt parcourir le monde. (Gtrare il monde) 

(2) Il parait qu*il manque ici quelques mots dans Torigmal. 

(3) Ou plutftt du nouveau dimanche, G*est ainsi que les Armëniens 
nomment le dimanche de la Quasimodo. Voyez ci-devant page a3. 

(4) Sans doute à Sainte-Marie de Finistère , dont il a àé\k été ques- 
tion ci-devant , pag. 49 et même page note a. 

4- 
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dans la grande J^ikav 'l^ii^M'l^ (i), où je séjournai 
trois jours; j^en partis ensuite, et je marchai durant 
vingt- sept jours, et j'arrivai dans la ville bénie de 
Géihana libp-iMipltuij (2), où je fus fort bien traité : j'y 
restai durant sept jours. 

Je trouvai en ce lieu un grand vaisseau, qu^on 
me dit être du port de 80,000 ghantar ( charges ) (3). 
Je m'adressai aux prêtres (de cet endroit)*, pour dire 
de me recevoir dans ce vaisseau; « Je ne puis plus 
» aller à pied (disais-je), les forces me manquent 
i> tout-à-fait » Ceux-ci s'étonnaient dé ce que j'avais 
pu venir à pied d'un pays si recillé. Ils allèrent trou^ 
ver le chef du vaisseau : « Ce religieux arménien nous 
» prie, lui dirent-ils , pour que vous le preniez sur votre 
» bâtiment : il est venu d'un pays éloigné, et il ne 
» peut s'en retourner par terre. » On lui lut la lettre 
du pape ; il l' écouta et dit : « Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je vais parcourir 
» la mer universelle (4) , que mon vaisseau ne con- 
» tient aucun marchand , et que les hommes qui s'y 
» trouvent sont tous employés à son service. Pour 
» nous , nous avons fait le sacrifice de notre vie ; 
» nous mettons notre seul espoir en Dieu, et nous 
» pensons que là où la fortune nous portera , Dieu 

(1) Cette ville est Bilbao , -capitale de la Biscaye. . 

(a) Voyez ce que j*ai dit au sujet de ce liea, ci'dev. p. aa. 

(3) Cest le mot «arabe .UaÀS un quintal. 

C4) UOcéan. 



C53) 

» no as sauvera. Nous allons faire le tour du monde ( i) ; 
» il ne nous est pas possible dMndiquer où les vents 
» nous porteront, maïs Dieu le sait. Au reste, si 
» vous avez aussi le désir (de venir avec nous), c^est fort 
» bien; venez dans mon vaisseau, et ne vous inquié- 
» tez pas du pain, ni du boire et du manger; pour 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reli- 
» gieux (y pourvoiront) (2); comme nous avons une 
» ame, nous vous fournirons du biscuit et tout ce que 
y> Dieu nous a accordé. » Lorsque je revins à la ville, 
on répandit parmi le peuple, pendant la célébration 
du service divin , la nouvelle que le religieux armé- 
nien allait monter sur le vaisseau: « Rassemblez, 
» (disait^on), des vivres pour le salut de vos enfans , 
» et pour votre propre avantage. » On apporta tant 
de bonnes cboses surtout en provisions, qu'il était 
impossible d'en manquer. Nous entrâmes dans le 
vaisseau le mardi de la Quasimodo (3) , et nous par- 
courûmes le monde pendant soixante - huit jours , 
puis nous vînmes dans la ville de Pextrémité du 
monde (4) ; nous allâmes ensuite en jintalousia, uîu^ 
t^unni^i^uij ^ dans la ville qui est au milieu de la 

(i) Ou plutôt parcourir le monde. (Girare il mondo.) 

(2) Il parait qu*il manque ici quelques mots dans Torigmal. 

(3) Ou plutôt du nouveau dimanche, G*est ainsi que les Armënîens 
nomment le dimanche de la Quasimodo. Voyez ci-devant page a3. 

(4) Sans doute à Sainte-Marie de Finistère , dont il a déjà ëté ques- 
tion ci-devant, pag. 49 et même page note a. 

4- 
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mer; noufl restâmes dans cette ville pendaût dix-iieaf 
î^ùrs , parce que lions a^ons essayé de grandes tetiH 
pêtes et que notre navire avait ëpronvé des avaries 
qne l*on s^occùpa à réparer en ce lien. Cette rille est 
très-»)oUe, petite, mais pleine de magnificence (i)« 
Noos nons séparâmes en ce lien, et j'allai à Sant/ia^ 

Matiù'GoâaJùUp^ uuAp-iu iTtupItuy liutmutimLp, (â}. 

Je me rendis de là à SéBiUa , utuilti^uy (Sévîlle), où 
je vis la reine fu^p^ntât^ ( Isabelle ) (3). Je reparus 
ensuite, et je mVmbarqaai; i( nons fallût dii-hnil 
Joors pour aller an pays de Maghrib (4) f à canse de 
la violence da vent, qui était contraire , et de la tem- 



' (i) Celte Tille, qae IVvéqoe arm^ttien néglige de niraiinêr, ne peat 
llfè qae cella de Cadix ; sitnée à l*exiréBiité d*ane kagne de terra IbrI 
étroite y aile çs t rêelletnant enviroi^née pretqae partqot de la mer. Elle 
est fort petite et d'ailleurs fort belle. 

(a) Sainte-Marie de Gaadeloape ^tait tin liéa de dévotion très- 
célèbre à cette époque , situé dans la NouTèlle-Castille , au milieu dés 
montagnes qui s'élèvent entre le Tage et la Guadiana » sur les fron- 
tières de TEstramadure. On y révérait une statue de la Yierge , donnée 
dit-on par le Pape Saint-Orégoire le Grand à Saint Léandre évèque 
da Séville. Elle était noire, mais cependant fort belle* On lui attribuait 
beaucoup de miracles contre les Maures. 

(3) L'auteur se sert du root turk khaiaun, pour désigner la reine 
Isabelle. Yoyex ce que j*ai dit dans l' Avant-propos > S 3 , ci-devant 
pag. a8 et ag, au sujet du voyage que cette princesse doit avoir 
fait à cette époque dans TAndalousie. 

(4) On verra bientôt que le nom de Magrib ou Mtighrib^ qui est 
arabe et désigne V Occident ^ s'applique ici au royaume de Grenade , 
ou plutôt à toute la partie de l'Espagne, qui avait continué à être oc- 
cupée par des Musulmans, jusqu'au iems du voyage de Pévéque armé- 
nien. 
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pèle ; enfin , nous arrivâmes h Sahèteuna , umintL.^ 
tupniâiiat^ ( Salobrena) (i). Je ne voulus plus rester 
sur le vaisseau ; après m'être reposé trois jours , je 
me mis en marche tout seul, pour pénétrer dans Tin- 
térieur du pays des Magrébîns (2) , et je passai une 
grande montage (3), quUI me fallut deux jours et demi 
pour traverser , et j*arrivai a Gridan , liiff^ufiuù (4) , 
(Grenade) capitale (5) des Magrebins JuMqpftuiuigng 
p-tufiiin , qui a été prise par la reine (6). C'est uùe 
grande et riche ville ; j'y restai onze jours. Après cinq 
jours de marche, j'atteignis la grande Adjdien^ tu^ 
2Cuijl^% , (Jaen) qui possède un suaire (7) du Christ. 

(i) Salobreaa est an petit port sur la côte du royaume de Grenade , 
situé directement au midi de la capitale , entre Almuneçar et Motnl. 

(a) n est évident par ce passage que la dénomination arabe de JHÊd^ 
grains ou Mogrébins , qui signifie les occidentauae, et que l*on donne 
actuellement aux habitans du royaume de Maroc , s'appliquait égale- 
ment y à cette époque , aux Maures qui étaient restés en Espagne. Les 
auteurs arabes donnent de même le nom à!Algharb ou de Magreb 
à TEspagne et à la partie occidentale de TAfirique* 

(3) Il s*agit ici de la partie des Alpuxares connue sous le nom de 
Shrrct Nevada, à cause des neiges qui la couvrent. 

(4) Il y a sans doute îcî une faute de copiste , produite par une 
simple transposition de lettre ; Gridan Lphutu/b y pour Grinad 

(5) Dans le texte est le mot arménien et persan p-uifutn Thakhd 

M 

OU vJUiS^ takht y qui signiEe trône. 

(6) C'est ainsi qu*à cette époque on appelait la reine Isabelle , que 
Févéque arménien désigne encore ici par le mot hhatoun. 

(7) L'auteur n'emploie pas ici l'expression dont il s'est servi pour dé- 
signer le Saint Suaire de Besançon. ■ Voyes^^-dcv. , p. /^Oy note a. n 
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Pallal de là à Bàisa^^uiÈÊijftuuuj (Baeza); de là à 
Oulvitha , at-i^ftp^uij , puis à San-esdéfan , uwb giu^ 
ut^^uiii^ (San Estevan ), et à Bour^hous uinuftqnuu^ 
(Burgos?) (i). J'allai ensuite à Tchentchila^ ^ttU^J^ 
(Chinchila), où jVprouvai des maux d'entrailles. J'y 
restai cinq jours, pendant lesquels le raëdecin (2) me fit 
une ordonnance qui me soulagea un peu. J'allai de là à 
Amants , iuJut%g^ (Almanza) (3) ; puis à Faladez , ^^m^ 

se sert da mot ijLtuuutiâin.iâjL qui est armënien » et désigne platât 
un ntouchoir^ ou un linge quelconque, 

(i) Il me parait impossible qu*il soit ici question de Burgos , capitale 
de la Yieille-Gastille , ville si éloignée du point où se trouve Tauteur , 
et qui n*e$t pas sur la route de Chincilla , dans le royaume de Murcie , 
où nous allons le voir arriver dans Tinstant. L'auteur ne dit rien de 
particulier sur cet endroit ; il n'aurait pu garder le même silence , s*il 
était venu réellement à Burgos. Je crois que tous les endroits qu'il re- 
late dans son voyage depuis son départ de Baéza, qui est effective- 
ment sur la route de Jaen à Chincilla , sont des lieux obscurs des pro*" 
vinces de Jaen et de Murcie. Je n'ai point retrouvé Ouiçitka et 
JSourghous sur les cartes que j'ai consultées ; mais ce sont peut-être 
des endroits habités alors et abandonnés maintenant. San—Estevan , 
qui est entre deux , se trouve à l'extrémité nord-est de la province de 
Jaen , dans la direction de Chincilla. 

(a) On peut encore traduire ainsi le seigneur Hokménaro , méde^ 
cin, me soulagea un peu. Ce qui semblerait faire croire qu'il fau- 
drait réunir les deux mots ^'opiSfer tupuii^y qui ne présentent au- 
cun sens et embarrassent la phrase , c'est qu'ils sont précédés du mot 
UMUtpnb * baron, qui est chez les Arméniens l'équivalent de mon- 
sieur chez nous, sans quoi il faudrait le rapporter au mot <^tnppil y 
médecin, qui se trouve plus loin. Le diacre Verthanès, venu d'Ar- 
ménie avec l'évéque , est le seul individu nommé dans toute cette 

relation. 

(3) Cette ville comprise dans la pit)vince de Murcie, est située sur 
Tcxtrême frontière du royaume de Valence. 



^■»^ 
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luiinlfij^ , pais à Mouihen , JnL.pii ( i ), puis à la ^ude 
Sadiça, iiuii^ltt.u3j^ (Xatîva) (2) , qui contient yingt- 
cinq mille maisons. Je tombai une seconde fois malade 
en ce lieu ; j'y éprouvai de grandes douleurs d'en- 
trailles. Les religieux de cette ville me témoignèrent 
beaucoup d'amitié , et me rendirent toutes sortes de 
services jusqu'à ce que je fusse guéri. Je partis en- 
suite , et j'allai à Zirar, ihp^p (3); de là je mis 
quinze jours (4) pour me rendre à la grande Voïent- 
sia, fl^j^st^u^ (Valence)^ qui contient soixante- 
dix mille maisons ; j'y restai quatre jours. J'allai de 
là en vingt-un jours jusqu'à la grande ville de Barsa-- 
Ion uituputufi^ (Barcelone), qui contient quatre-vingt- 
dix mille maisons (5) ; j'y séjournai six jours. Je me 

(1) Ces deux endroits, dont les noms sont peut-être altérés , me 
sont inconnus. Mouthen peut être une corruption du noni lU Mo^ 
génie ou MoxenU , petite ville entre Almanza et Xativa. 

(2) La ville de Xativa, dans le royaume de Valence^ fut, Jusqu'à 
rétablissement de la dynastie française en Espagne , une grande et 
belle ville; elle tenait le second rang dans la province. Elle embrassa 
avec ardeur le parti de la maison d* Autriche , et elle soutint un siëge 
opiniâtre , à la suite duquel elle fut rasce de fond en comble par les 
ordres de Philippe Y, qui permit cependant qu'elle fût relevée plus 
tard , sous le nom de San-Felipe , qu'elle porte actuellement, 

(3) Il s'agit sans doute ici ^Alzira ou Alcira , très-jolie ville de 
10,000 faabitans , entre San-Felipe et Valence. 

(4) 11 faut croire que l'évéque arménien employa ce tems à parcou- 
rir le pays environnant , car il est impossible qu'il ait mis autant de 
jours pour se rendre directement de l'endroit désigné à Valence. La 
distance e&t à peine de deux très-petites journées. 

(5) La grandeur de Valence et Celle de Barcelone sont trèf^exa- 
gérées. 



(6o) 

utuLp-ui irtuplfiuj(^i')^ où je m^embarquai, et j'éprou- 
vai encore des infortunes telles , que j*auraîs préféré 
la mort plutôt que de souffrir tant de dangers. 



(i) Je pense qae par ce nom , Févétjae arménien entend designer 
la ville d*Ostie , située à Tembouchure du Tibre , dont la principale 
église est sous Finvocation de Sainte-Marie. GVtait assez Tusage, il y 
a quelques siècles f de désigner la plupart des villes plutôt par le nom 
d'une église révérée , que par leur véritable dénomination. Le voyageur 
arménien 8*y est plusieurs fois conformé.! 



\ 
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\Jf u uiuniahnnu tmtMMjb tâibnLJuupL huihuLauMnu trqttLém 
Lue a h y 'n ua. LhntuununL.juMbuÊUiUÈin^ 'A *bapahiiuij 

turLiU^tptgli ahnhqiTuâiMl^ mbuêM^biaj l V%L.jnnJ-iUir 
^utulftui pî'i u^utnj-uibu ÊunJ-uâittULnnhi mbutnuiii 
un g ut y II. ^unttuuMÊua ujtnmu thtutltuM^lçn • f'-'fJR *"- 

^i[fii P^lC^ ♦ ^n^inbifplipl, IfP^ . biuy bu '^ j^iT 
i^iuhiuqby L. bLuMj JbqJiupMin (l^ ^iuuun ^2} '/r umunT^ 
ufO£^» Zl. uij jiu ^nnL.p-biuiTpy tLinbtuÊ %tuL. tlh y L. 
ifmp uii"^ ilcP-uibl^u uiunbuiLJUi^n^Çi^ : ^/[fi' 9ïP* 
jnuf^uf» J-iS • 'A umuitTuMOinL. biia^ L. iflnu^ ^Jt Ihul. 
iift ^piu%np • L. ^nLutbiTpJbnb (4) Si • b^ui^ '^ ij^lâbff- 

(i) Dans le manuscrit ubqugpLutn y semblable à un pécheur. On 
doit lire ubqJuMp.uip pedeientim (pedestrenient et sans bruit). 

(a) Manuscrit: ^uiubfi. 

(3) Manuscrit: utuputuLaupt^nifu* 

(4) Manuscrit: ^nquibgfplfpjt» 



( 52 ) 

dans la grande f^ilçav ^ùbl^^^ (^)» où je séjournai 
trois jours; j^en partis ensuite, et je marchai durant 
vingt- sept jours, et j'arrivai dans la ville bénie die 
Gétharia li^p^uipliuM) (2), où je fus fort bien traité : j'y 
restai durant sept jours. 

Je trouvai en ce lieu un grand vaisseau, qu'on 
me dit être du port de 80,000 ghantar ( charges ) (3). 
Je m'adressai aux prêtres (de cet endroit)*, pour dire 
de me recevoir dans ce vaisseau; « Je ne puis plus 
» aller à pied (disâis-je), lés forces me manquent 
iy tput-à-fait » Ceux-ci s'étonnaient dé ce q«e j'avais- 
pu venir à fiied d'un, pays si reculée Ils allèrent trour 
ver le chef du vaisseau : « Ce religieux arménien nous 
» prie, lui dirent-ils, pour que vous le prieniez sur votre 
>) bâtiment : il est venu d'un pays éloigné, et il ne 
» peut s'en retourner par terre. » On lui lut la lettre 
du pape ; il l' écouta et dit : « Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je vais parcourir 
» la mer universelle (4) , que mon vaisseau ne con- 
» tient aucun marchand , et que les hommes qui s'y 
» trouvent sont tous employés à son service. Pour 
» nous , nous avons fait le sacrifice de notre vie ; 
» nous mettons notre seul espoir en Dieu, et nous 
» pensons que là où la fortune nous portera. Dieu 



(1) Cette ville est Bilbao , -capitale de la Biscaye. . 

(3) Voyez ce que j*ai dit au sujet de ce lieu, ci-dev. p. aa. 

(3) Cest le mot «arabe .Uxâ un quintal. 

(4) r Océan. 



■Wtfjf Jï ' 



"^•«■^•—«-^r- 



(53) 

y* nous sauvera. Nous allons faire le tour du monde ( i) ; 
» il ne nous est pas possible d^indiquer où les vents 
» nous porteront, mais Dieu le sait. Au reste, si 
» vous avez aussi le désir (de venir avec nous), c^est fort 
» bien ; venez dans mon vaisseau , et ne vous inquié- 
» tez pas du pain , ni du boire et du manger; pour 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reli- 
» gieux (y pourvoiront) (2); comme nous avons une 
» ame, nous vous fournirons du biscuit et tout ce que 
» Dieu nous a accordé. » Lorsque je revins à la ville, 
on répandit parmi le peuple, pendant la célébration 
du service divin , la nouvelle que le religieux armé- 
nien allait monter sur le vaisseau : ce Rassemblez , 
» (disait-on), des vivres pour le salut de vos enfans, 
» et pour votre propre avantage. » On apporta tant 
de bonnes choses surtout en provisions, qu'il était 
impossible d'en manquer. Nous entrâmes dans le 
vaisseau le mardi de la Quasimodo (3) , et nous par- 
courûmes le monde pendant soixante - huit jours , 
puis nous vînmes dans la ville de Textrémité du 
monde (4) ; nous allâmes ensuite en Anialousia, umu^ 
rf.ujfnL^tuj^ dans la ville qui est au milieu de la 

(i) Ou plutôt parcourir le monde. (Girare il mondo,) 

(2) Il parait quUl manque ici quelques mots dans rorigînal. 

(3) Ou plutôt du nouveau dimanche. C'est ainsi que les Arméniens 
nomment le dimanche de la Quasimodo. Voyez ci-devant page a3. 

(4) Sans doute à Sainte-Marie de Finistère, dont il a déjà ëté ques- 
tion ci-deyant y pag. 4$ et même page note a. 

4 



(64) 

hck'*'' 'Ç'^V^D l^jl^^P^ ^"'Pt'-P (0 ^ V* *^4*^^ 

^uinui.A II. ^h gi.nni.ait Il.% El, ÊiâJtA on ff" • ff * "%"^ 
lh3b*P : I^L. tuittrh on 'A ifi^iULjtn uol tun.ui^k injh 

khl^"ub '^ 'nrquig p^nqnL.pi b'^iffkb • fl'^ hyv^ 

uituutilk-i qtpujn.utLJgnnLP'li uu. kLbqknbtugù : 'Kf. i| 
iMtiti^utu ^h thiuthtub 'A Jinn inuÊnuâh npu y lu fuhum 
uçn El. 2y7*f-'<'/^ luniUL. ffhi * lu p-nLjnp' bnbut : 
ll^f/c^'ÎA Zrni. nuinJuMituMffiù y nn ùnL. inu/bçn lu ^h 

lu atutEnt^tr tuL.ni^npL£, p'S ^tf^ ^uiutup J^Tb'^'P^" 

^"''iJtTS'C^^ ""l^b*^^ "P ^ iUiutiTtuh • L. t^^J}^^ b 
àlb-yii li^uium kltUnui . lu uni pLUMonLof ^taquiptuL. 
J^ISb*^ f Axiir?^ y tfiiutttWiP 'A tUré" ^uiqu^pU muit^* 
np II. pjt^bg^ Vp'l. P^ t"^'P ^ui'^nL.ml^j^ (3) • 

\} *■ "c/L P'^^V!'-'^ ^tuqut^tuL. tfitiunui^ ^ji ^n.uih^ 
LihiULjLp- y np Titfifr ^huiUuMib P-'"^ tnbutu^ * \y'-' '*'"^ 
ffiAa ai.tuqnL.ir lui^nt^pan aSruiffur^^4} 'r ^'^b P'"'~l£^y 



(1^ Le manuscrit exprime ces mots en lettres numërales : n. • £__» 

(2) Manuscrit : t"^Ty2:P- * 

(3) ir*y^^^ ou «Xm»Vûw en turk vulgaire un espion» 

(4) Manuscrit : t^iu^ ♦ 



(63) 

uiJlrbuiiLnJbiJïï ua tTuipJJtb,^ lA up. n^tugjnp iun.ui^ 
^Ar/nair uiÊfutnnuh L. tif^onnuh y L. abtugtuP ^pihp 
tiiina.hauin j lu JlrnuMQ p-nnni-P^li fub H-pt^ uf,p ^^'l 
II. dhrn i^antug^L Lu ilhrn bnuijuinuii-antunb • Il Ifl'Qut^ 
u/iiiji. If uiJJtu j II. qjutBrbtajU uAonjthutLuA mbn^uU 
mbuui^y q^ ç ua. uin^ui^kma %2t'"*'n^ 'A ^n.atT 

UiiilfltiuiL. s 11^ MunMMK^tFinq hlthnhatjtfit iLnui^ jtâipL.^ 

jpi-n.if PiuiPgnL. l; iTiiL^piulu ( i ), ^ i^^ 'tH'Ù' (») "C' 
Ofoqaa Çy L. JJtt^ub up. uilsUinnu • XyL. ^h ^n-ntftaj 
juinL.uuthq n-D"^^ ^ h ^tnnb p-UMa.UMLJtnh*it n.uinujuh% 
if.hi/iitgb ufhutnaub^ fuui^kini./p-lr utbtfii ^ • L^^h '%9 
^uâM^MH^jih^ ht^nbuiig q^iïïbmui%ji% (3) mhr^ ^l |jl. '^ 
^n-nJuMi ^h tuti^pu ^liiiiT tfh ^btL.nL. ufju ufoqnup 
m^UiUitTuib whfA 1^ * Lu ^fi ^uMpUMUrtf qJ»^ np quij 
^/r tTom ^uâiMUÊ^yh^ ^hP* uihiA ^ ni-p ^u ^uMiMq.ftufb^^ 
guML, uoL uiirmpnuh iVxj^ Diunninp-jA bqfii uuiU iCnuuiuti 
hlfbïïjb^lËh 1^ y np bp^uLM/tb q£nLpj/h 'A ^iubl^ ^"^ 
pjMijf^SuiptHinJ I IjL ^h^P^n^S-lf^ '%^ ^b ^*"P"'^'c/ 
lio^^. . f-pbv^P ''lAn-iif^iAi^i^u' jf n/if qpJAUtuiliii ç j ^^^^ 

■ 

(i) \^nL.^puifu est le mot arabe pjÂ* 
(a) ^btjjiy s\ga\è.e le battant d'une poFte. 
(3) \J ^f^utuiii y en persan M^i zendan (prison). 



I 









(64) 

huk'*^ 'Ç'^V^C I^J^op^ <fuipliL.p Çi) L<f;^ Irlilr^ 

ikdb ^b îh^pî^ k""' 'i^jb^ tits- l. thuMn.Mii.np i»k,^^ 

ihsb*^ : ^L. iutttriâ op 'A tft^utLjip ufL tuih.tu^k injit 

upaitnJlri qtpiun.tuLJtpnLP'p uu. tLIfqbtttruMqb : 1^ £. a 
iâAifUitr ^ft thtuthtu'h '/r tfoin tntaptuh q^u y L. fuputn 
uçp L. 2J^1^'-'^P' uâptuL. hlii • k. P'nijqP' Êrptnn : 
^^uJçyh LnL. quipJuibuMfpii y np IfnL. unulh^p L. ^/r 
^binu linL. ^"i-JJ^p l 

'Jfc P-j/lth Wm • jntAhujt fJ ♦ htuMo ^h ^Çn^nUiuj • 
tu atUÊfnt^tT iUL.ni.ppLP h'S onU ^uiuut^ juty^u'p^^ 

il.nutjfJ^2S' (3) ""isb^^ "P ^ uiituJutli * Il t^t^g^^ '^ 
Jtfyii ^uiuuikTiikuMj y L. UMji pLUManuiT ^àuauMPtuL 
J^ivb^ l"'""^ y 'l^'^g^.p^ 'A tUré- ^uiquMpii ufuitu* 
np II. pLnLbtgjth qJ^^ p-^ 1"hB ^?««-iii^^ (3) • 

|j i_ wj/jL p-UMÊoni^if ^uiqut^uML. aitiugui^ ^jt ^n^utii^ 
IfjtpuiLjLp y np TUfiiT ^bufbuii^ p-*"^ uibuuM^ *\y'-' "'^^ 
UË^g pLÈuqnt^iT iui^ni^poLO abuMatu^ (4) ^b ^"'bP'"'~Lt^y 

(i) Le manuscrit exprime ces mots en lettres numérales : «L • £ » 

(2) Manuscrit : 1:"^ljkj-^ * 

(3) i/»jr*^^ ou ^^-^^^ en turk vulgaire un espion. 

(4) Manuscrit : fîruf^ ♦ 



(67) 

h^ kh^'-P J'^fi (l) ^iuqui^ ftp op, L fufium 
L. iuuiiu bnu,p ^h Jlfi-çii LtUL.ÊUiiJbhnL. ^nuinbuplt 

\yL. puiqni.tr jSiÊÊiqui^iUL. ^tuuutp, ^ fi p-iuqtuLJt 
ptuR a.hpkqJuMiiUÊinnL5iii ^tuqtu,pii . np ç iu/uitTu/ÊÊ 
ÊUÊtqniâ l \\L. iuhtnhq puiiMni^u juii^nt-pu ^tuuiun 'A 
^UMttuiP^ uuibn.ui Jiuphtuj tniu^u y nt-p uttllrhop^m 
^libiai Al ihtaMiM.un.nntr tut Tjf^hj^ Ç **/*• uié-tui'^^ 
^bffii • hihutn ^2) qtuptitu^iituift 7^£. Çy tutBsVb nuLntf 
t^L-t^tui- y Ll "n iibnfii uptjfii^h uhiSii ç Luiblfiibnni^^^ 
guié" tLln^qh*ii tl^^ tnbA ^ ^ II. Jèré- tlbè' tfJrtt^ 
ujttSi tLinL-pihlipîi nuLntl ttttutLtuS- . Lu tUr^ nuLtr 
irii/i.^^3) tiiitnnLJi tlh iruiptuupintu2^j II. up tûa-iutTonb 
Uitliriiop^^btu t unt-pp 2^"lhj^ h 'A ^bpou : \^l. 
llbgui^ ui%ti. ép^ op ♦ tlfth^ P^'^dlf^ y "P uipj^ui%ft 
kïïtuiP ^ opalin Lphtitii ) itt^l b. aitp yUnquigU L. tUrp 
tp tu lu ut tu L.np tu ait X !>£. i^tuutuutun i/utpif.tuunb'in^Ç^j 
Ltuihlt^ luhutn Jhri- ^'^Ph'OLB uiutinni-lfgl/b ipJIrtt II. 
tlbi-àunlagli^ l 

\}*^ ttthtnhg bLttut tfhtugtu^ pLtuqnt-tT tat-nt-pp^p^ 
p-tuttut^tT ^tuntu0tUL. ^tuutu0 ^p Jnryît jni^i^bu y bt.p 
P-tuiLtuL,nptttbhutn ç tuttutitithtug y II. ubgtu^ ^^t "* 



(i) Manuscrit : jtujbtHt ♦ 
(a) Manuscrit : pibuutj^ ♦ 

(3) Manuscrit : jnulib itiui-Ou% » 

(4) Manuscrit : ifiupt^tuuflïtn • 



(68) 

•n : Il tiiiit^ ç ÊUilbiÊtâtqon ua. P'tuiuut.nn/A utb Jh-pitÊ 
jufi^ufi up. ^itL^UMÙ (l) , «p ^^ rfuffT fuuM^ini.^ 
p-btuiili Ltuuiy^tihy0uti iûi-p^l/àUi ffi) uinbiutTfLL *itlfn 
libuMi çp * ^ UMpJ-tMiitiugiàip, up inhuni linnui ^ lu 
iUrquig p-nqai-lJ'It l^l^pbgtuo iOtq^ y L, Jlrn i%nntug% 
L. Jlfp knujjutntâiunnuiQiâ : 

|j L. Oibtnji t/uM^ fLiuqnLtT uâunupp^ tu2^iumnt.P'a 
atiÊoni^ ^iunuMOiUL. ^uiutup jui2^uin^i ^muA^^ 
inhnL-y lu [bqnL, ^ ahinl^uj^ qpnLat^iL fuhutn f-ptf 
nL.tâipnu^pi ( 3 ) : |j U^^ '"^'"hs y ^ pLUiant-tT uju^ 

^ÊuJuiintÂtpuMo- a-aJni5i jbqfii jtupu^JnLtnu Itnju i 

lji_ bubtui ^tuutup BLUianL^u Êâtunt^ppip ./"'T*' 
lutup^i ApuiUatuLJiuig y ^h ^uiquM,^ uu/ii inobhJ' • 

b. p-tuiLnL.CnL.q ahpbaiPuAuitnnuU ç * lu bu ut f-bababb 

b. tbuiiLUitjnpbuti__ ^"^IJfip- hy ^ yuM*" ^kf'ltst'P 
buij ♦ b. jutLMitf. bi^bqbgpb ni-n p-uia.UML.npiU g trb 
pbgJui'iiii 4^ jbbbqbgniSi iuiju t^b^li^ iflO" k"'L^C 

npuiè^ ^ui% , uitfi^^ iinq^ b nfipii b. ^ pp^ ^^ 

ipbgpi y b. uiuuMgffb ^^ "f/" ^"^ 4"y 4iP'b""Ub (4) 
iniJ^ : 

(i) Voyez ci-dcv. p. 4o t "^^'^ ^» 
(a) Manuscrit : îDè-£^buib ♦ 

(3) Manuscrit: 1^'^p"'^P'P ♦ 
(/}) Manuscrit : ^/'/<^/"«"p/' • 



(67) 

b'-4^5"'-p j"î/^(') 4^""uf^ bë ""v* '^ fuffum 

Lu uitiiui kiutJÊL 'A i^^çlM LiULnâiiJîthni. ^nLtnbJpIr 

JjL. pLiUKini.tr ^iUiija^uiL. ^uiuutfi ^jt p-tui^tuLJt 
puig tf.bpli'qt/uAÊUiinnt^% •B-^lJ"»^ y "P h "^nftu/it 
Êuq^niâ l VxL. uiùinhq p.uiqnL.u jiuL.ni.nu ^iuuiun 'A 
ouiijui^A utuliijLiu MTtunhiuj imu^u y ni~n iuiUrboth^ 
Statut II. ihiun.iuLJtnbiUI T^'Htp^ ^ ^P* ^^*"^^, 
'i'h'h • lujtuin ^2^ quipiTuMbiuift 7^£. Çy tuiUfL% nuLnJ 
tjini-tf.iué- y L. n nbnfit iuapf'^k ultL^ ç Liublfi^banL^^^ 
gtué- blibïï^gWh i%P inbi^ y ^ L. JbS- tibè' tfJs-n^ 
uIilSé iLtni-luibbnlt nuLntJ qnL.iLiué- ^ Lu tlb^ nuLb 
qiui^^ ^3) uTtinniJM ifh truiniiiuaintu2^y Lu up. iûS-iUi/onb 
UMtfb'iton^^btu t uni^np. ^""'ih»^^ h ^t ^^P-^" • !>'" 
bbgiup '^'^f/- J'P ^P * *Vf^f F-'"SP^ y "P '^^p^^'^h 
bnuij^ ( ^p^^'^'-P'buib ) <^^f_ b. ibn ybnijjugb L. tlbn 
bn tujuintui^nniugit l 1>jl q.iuuiuuiug ifutntLiuiubin^f^'^ 
H^jlfîi^ A' A""* 'fbé- ^'"Ph^^. ufiutnnL.bgjtii qJbu b. 
tlbi-iunbgb% l 

\\L. uiUinbg bLbiut iLbiuqiun pnuani^iT tat-ni^pp^^ 
ptuqnt-tT ^iufiuiptui.. ^iuuiU0 'A ilhyb jni^ilbu y bi-n 
P'UÊa.iUL.nnufiihuin ç iUÊiuiiuiùiuq y b. bbttiup ufhn. «ruf 



(i) Manuscr: 
(a) Manuscri 

(3) Manuscr 

(4) Manoscr 



t: 



c/";/ 



^Su * 



: lufium^ . 
t : jnubb quti-Oub » 
t : iliuntLiutubtn • 



(70) 
l^ffù (a), L ^If fJ-ii^n ^uAuii^ (3), is'c^ni.pbip 

«/rf/o|^ nn Jtun^ \h iâi^niSi Itnu utuuuâh L. LtiL. unu 

pç,pii (4} ^ '''P' ^'^f"^^''!^ ^ utJlAuifii ^5^ "PiP- ^"I3h 

ijUÊppUÊjni^p-pi5A y nn utunt^ 'n tnbuhntA linL. thut^ 

'r'*P»P (6} P"»"^^ '^ ninL.lubhph y L. ^tu%i^hj lA 
JiupifjtLMi^u ^ft p.ainplfb • L uiji^ ^(t ilbp qufppuMj^uijp 
Hpi.ui^Êuè-Uifit auLnJ atupif.iupuii- ant^u ^h ani^aa m 
np kuAtjfik^ lt% juip^ L. '^ iiufu ua. yptf^Viiuùtu 
mlruip ^ft ÊUHuiuuMunpni.P'hi5i i\yL. thtrqbgntA mu 
uuiUtnbpii p'ntnp iuil^ Jl^li otâMbh liuiÊ Jh Cl\l 

\yu blsbnbgltît np Ipnt. Jinbli ^ft iw/u ffb^^ ^ui 
%iué' ^ tMsitfnauy Vç'^ '^ Jb^ "I^P* -Ppb"''"''*'t"P^ ^ 

(i) ^bt^ *%J Mgnifie en armënieaun peu^. il se comjpose de 
•P-bi. > ^'^^ *** l'abrégé turk et persan ^ pour ^^^Jl^ peiit , 
en persan ^^^^Jr ^^ "ff y ^^ signifie un en armënien. 

(a) .0 b bL ^^J/^9 sigpifie en arménien vulgaire, une 
chaîne t c'est le mot persan ^^^Aar'j zendjiry un peu altéré. 

(3) Manuscrit : *A t^^P^ ^tuLmi' ç • 

(4) Manuscrit : Juinaiunl^tjLÎi • 

(5) Manuscrit : atugfblttâijit ua. * 

(6) Manuscrit : p-iuautunnb • 

(7) Voyez ci'devant p. 44 » i^o^^ s. 



(69) 

\\L. Lbquto on êIJm • L. k^iu^ j^ui%m^ ^iuuiug, 'A 
tBr^uiCÊUtTpLUiU ^iuqui,^ ^fi BLUÉnbn^ * gfJbl^wbtTpLbnh 
J-p^ > L. JinbuMi^ ^jt ^iuquâ,^ IfJ^u jiui.ni.piM. • .L. pph 
^OAj2r%(l) t^iugiu^ ^ft u mit m tu j^ (^2) Jjt ^utbtfiu^Ç3i)» 

L. '^k}"!! ^P^ J^'^t ^'^""^ ^UÊUiU^ JUMLMÊtL blâb 

ibalth (JfS y ilbé- L. fbqbg^^ Lu quanJu/ituMi^ ^ nn 
Jtuntf. [bll^J ^b kj^P^P upuminfi^ *\}'-' ^'-'"l bbb 

k. 'A 'V!'9p ic^^ ^p^"'^ 't^iij/^ J^^ ^u ^ ^"*^^ 

'fi'bi (5) * b-^h ifbpL. ^ntuîA ^uji i^uimuiumiuVb ^ y 
%umbt ouLb iup-nnjnJ • Lu uitTif^^ ""(A 4j*'P*'"U!'4 
uiunrLiunutS- l^ y II. bnLnL. ^pb2UtuiL ju»9 A. 'A Xutlu 

Luaiiiâsbi jtb • L. jiu2_ l^^t ^P^'Z!!""^ F'^^l k 

lunlM uhâ^li nn ^u t^uMuibglA • Ll R^tf^lJf'P'fi' "p R^^h 
Ùnrfit lungbgh% * L. ^h iutfu ^b^i ^nb^utuilfiâ kuMÎMa.^ 

^bj^ ^ A- i^p- ly^^ k p-'^^L *. ^ ^b J^'ÎL t^^^ "P" 

iûè'iué^ltiA 4 i!lB^i_ ^b 4ÈP^J ^^*"^gb Œ) y Lu ^b 
Aiu/ult up. jnJ^uiiA^u b. uu. uutbihufUnu , b. tun. 
^bfu ^pb^uiujbo b. ^nbyuiuibiuu^bmj^y Al utJb^uMjh 

"p^-e^ • b ^ ^^4 ^p^îs^^kb"^ Xb^.^ kzè"-^ > "p vf^^ 

l^b A. M^JuinO)^ Lnt. If^bnJA tiJiunrfJti^ * b. ^b Xiubi 
(i) \k nhbnilu expression vulgaire synonyme de bnbbnj y le 



soir. 



(a) y u^fiuiuMi^ ibidal, c*est le mot italien ospiiaie. 

(3) Manuscrit : ^uiltui^ . 

(4) Manuscrit : joumo. bbbnbli • 

(5) Manuscrit : Ifuibl^b^* 

(^) iP "^P iSj^^^L ? «^P'^'cssion vulgaire, se mettre à genoux. 
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(70) 

'btufit. Cbm h un • Lu ÊjJlrqtitL.np 'f'^pf^ljL^ ^j/^^C^ 
ikIfU (a), A, ^^ tJ-nfugr ^uMliiui^ (3), ^p^m-plfit 
tfhilo^ an tTiupn [jt tu^niSi Ifnu umuufiip L. I^nu unu^ 

p^ (4) '^ ''^ ^'yC'^'H,^"ie ^ iaJbliuifii (5) Sp^ u^q^p 
uiq^p Êj^iStaJ qiiintf.uinÊué- y Al n$iLaJ l \^i^ T^'^utd* ^ 

nMMjnnft X \^l^ "i/L. ^ "lÈ^P ^^^^^ k bp • Pt^f^^ 
tr'iPégL (6} P'w'iCh ^Jt nint-fuLbiA y L^ t^tultt^bj t% 
MTuApiiJiLMi^u ^ft p.ainplfiM. L uMj^ ^p ilbp IfnftpmiruBfp 
iip.uii^mS-tàâit auLnJ qiupif.wpu»i- ij^nLbu ^jt ani^ijfqy 

np tuAtj^h/^ lA j'^'P ^ ^b ^""b* "P ypk2!P'''k'''^ 

\\i^ blilrqb'gltL np IpiL. iTtnbi ^Jt iwfu ^f^b^ ^"^^ 
%iu^ .ç. iuh$niÊ$2 x> '^ fAr^ "I^P -Ppb'"'"'*'b^D^ ^ 

(i) «jP ^^ Jy y «îgnifie en armëniea un peu.^. il se compose de 
0^2>^ ^ qai est Pabrég^ turk et persan ^ pour ^«^Oy petit, 
en persan ^^^^Jr ^^ "h y ^V^ signifie un en arménien. 

(a) . O b^-bL ^"^i^^\ sigpifie en arménien vulgaire , une 
chôme f c'est lé mot persan ^^^Aar^J zendjir, un peu altéré. 

(3) Manuscrit : ^ft ij^è-ajui^ ^iubiui- ç • 

(4) Manuscrit : J\upiLUMp^tâi * 

(5) Manuscrit : auigfb'btjuib u-p. • 

(6) Manuscrit : p-tuf^tuL.niA • 

(7) Voyez ci'devant p. 44 » ^^^^ ^' 



(7' ) 

^phumtuihanffb l \^l. an jUÊL.tutL funnuAkh P^Ulf^ 
apJtinn ^ôh ua. mùopjtb'uMLuiiijfiÊ l\^^ ^u#ywf^if {[ai// ) 
iu»p,f.iuf;iub^ ^tMij np Jlupn Ifpp. Iitupt; ihjnt-nl 
nfiumtlhri ^uirjui^fiy gua^LnL.P'hiSih : q £. piuqàijpit 
luhuûf tttré- II. quMpJuAiUÊ^ ^tunuMP ç * II. trpLnL. nhm 
I^HL. iTinuA^ ^jt d^^ j II. IfJ^ub 'A ^Oi^pu ^'fr|^&'|_(l)* 
II. tÊ^uîtjuM^lfit Jhi-auP'hi^iiii nj k'^pk "^'"'^J^l^ • 

b*- "*"»^5 '^k c^kh "i/L '^"'Pi ^i}""- 'V^i!^ 

^jt juinnJupPi •^'"Tf «f^ * ^ '^'^Sb '9"*ifi' 'tfUHLJtLpu 
J-^l *K£. ^UÊuhuÊf ^jt ut$tLp%nL.piuli ^iutnm» p-*"^ 
qni-J' ui^^tuumL^lriuira. • II. mAàinh Wtnh ^AtLjMthL 
■btÉrpÙBiLtaif. 'i^ y II. g^lilfp l^^jt^ Mii^L. 'A ttauathjÊUMp 

£M"l^£. • T>^ "'^^bd ^b '^^ ^"P'^P -B'^l^p * ^ 
lit^à. (^l) l^p'M^b ''V"'"''^'^*^ y "p u'p^uAfi ^^Îff-P "^"^ 
aêAkpy ; }jL. mji^ J^k^p l^'^'^Jy ^*"gb '%^tfi' • b*- 
iMufjùÊi-l^Bait 'A' UOL juMLnpLnL. upl ^^P'.pif (3) , II. 
j'uikBrbiulÊtup^Hj^ ÊÛé- y Ïl ittt'iùi a.iuant.tr my^ut^ 
iani-p-biuiTjà. ^buthamb 'ih^l^ ^it'^L '^^^db f^"^^ 
mi.f/' nurt^jpiUL.^ II. ^uèuumj 'A ùutubunîihutj (4)^ "^ 
uMtiinjia Luijuutbi^iàii y II. ùibuthq iuuiqohptuj l \^l. 
iuhuiltg pLUMoni-J' iU2t^UMinnL.p'a. Jhunùuiu^ 1^^ '^''•. 

■ j 

(i) Voyes p. 44* ï^o'* 4» 
(a) Manuscrit : tubin/i » 

(3) Manuscrit : tuqop^ • 

(4) Lisez : LtuuLnliltuMj • 



( 7* ) 

%^fË jot^iulfÈiiit'y II triât tu f^ ^iaub jiU2^iun^li uituj 
ntHiÊUf • nn L, ^pnumiâlrtMn^ tUré- uhnnj An.nL. 
^k-giulty L. ^iuptflrgjth qjjudftâ 'A ^n * L. Itffauig, 
^ op i 

^i. pltLtrn ^fuy y Uiuiuiujthbiur juii- L. '^ uh. 
jtulfnp.j t Ifihiui '5t/"^3A'(l) fE.uitfnL.tr jiMiiLni^nu 
tU2^uttnnt.p-p. juMj^tun^it ^h"li''{llfî' y f^P 4 ^Ifl^"^^ 
llbptug (2) tiM^tuittp^lt . uiftuliUMj ^iuqu,^ (t) jbtjç 
è-nunt^i X \\L. tâibinhg 'A utâtit ubp.tuutnhtMih ♦ nn uush 

^tuqiu^jfb ujtpnub tfutpn. A^ tnbutân : 

\\ L. tâthuihg ^b S-nJnL^ jtui/ib ^h Isbpu tfittâtnjj 

ptMiqnL.tr tuLJiLpp^ (4) • ^ £?"t "C (5») T^'-'S^ 
[uliutn <ÇtMiplibglfu^ ^ffbq /[bg ^tuqju^ l }jl. tu'hgbtui^ 
ifUuÉqh pLUMqni..tF titt..nt^paL0 y b. ^iaiuijuj 'A tttri^ 
tpan-p-f^ll^tuiblJ^ . L libgtuj l!j.opv\xL. b/btu/^ 'Jputjb 
A. ^iMMUtuj bâtntifp' tâiùinl^p ^6} ♦ A. tt/btnbg utitLP'b 
ttubtuj ♦ A. tâi'itinbn 'A utMMTli tlhutiMb (l) bttft é-n 

(i) Manuscrit : n-hàbnjth * 

(a) Manuscrit : it^tuj ^ibptug * 

(3) Manuscrit : ubii(hintuffii ^ c*est le mot' italien ospitale, 

(4) Le copiste a répëtë ici par erreur les mots : p-tuanuiT <i"^^ 
ni^pp-^ A- f^l ""-p • 

(5) Manuscrit : /^f ^'-p • 

(6) Lisez : utjultp' utîtutçp * 

(7) Lisez : utuL tf^uu/u • 



f . 



( 73 ) 

II. blih 'A uumU muiuluiP'ni.n (ij • £l. uibËn^g ^ft f ^«* 
muMÙa ^UMnuiA * 1>t. uibuiha a.tâtqni-u ui^piUMUtiU^^ 
^ogy iiuîS' nûb^ft oabiuLiuh • Jlf^ tu^tf^UMinbuii^ k. 
%nLtuqbtai^ ^tuuun jUMjèrbon^Hruii II. ihtun.uiL.n^^ 
nbuMi II. inhbabpuii ipju tntulCuinii II. 'A iflfnlrqutuîih 
uoL juiLnpLUii y nL.n up. Juinllp'h'h 4^ '^ ^^"ïffîf^ Y*"* 

^nqnLf^lf lubq.nbql§^ j/bi b, piT yîtnquMgb b. fttT 
bnuiluinuML.anuMaU ♦ b. p.UÊanL.ir tu ntniUunutuL.^ Êfiptu^ 
ipÊii^ upinf, (2) [liTy l(inuiuMpbglt l 

^ç tnututtâ/bh • Al a linLUiauipniJfa) thuibuio-* b^afîhpii 
Uiuni^tuup^u 2^""^ 4 'A 4^0 ^ "F" ubqtubbli • nn 
liuinbtut 4 uip-nn-njy b. P'iu'iC 'A iLtnL.biiâ y b. ^h 

fuiii^tubJuMh 4 y Jbi- b. ihuMn-iuL.nn a.nLoTuibP'nil y b. 
bpl^nL q.b<^'b t^uibLuil^ mni.p'X^bp y b. bLbqbgbli a 
tnuiuiiuquijh ^5} 4* ^k^ ^^'^'"Pb 'Ip'" hy ^ iJLP" V 



IHLJL. 



(i) Lisez : uuitM utuit/tnp-ni-p » 
(a) Manuscrit : uhptnhu • 

(3) Le mot uuipujth y corps , est sous entendu dans cette phrase. 

(4) Le mol linLMiqutpy Il1^u,^y k^^q^^y k"'-"l'Ly ««^ 
arme'nien vulgaire ; lim-Upl^ y en arménien littTal ; y^ijf en per- 
san y signifient une serrure, 

(5) Le mot miuinuMigujjy qui signifie ordinairement dans Far- 



( 74 ) 

ilheé- ^uffnnLUf^A/îr tlh (["y 9 ^ utiilttniuL thnnpinnhtr 
C"'L (^) ^bumlri^ y Lu hun i^^Vbtplt L. ^/nL^tniâ ifit^ 
np fuiiiJiJi-lA ^fi Lnii ItnL. d-mlunuk * L. jtMBnlL.trinhQ 
q.piuîih jiun.pL5t 'A efiuà'iii ntL-h Êunn,hup Lutj » L^juMp 
li^bi^g HpâuViÊ ^ft tJkp II. ^u t; ^umbiui uiP-nn.nJ y 
jÈUtj^uMj'iuj Jlfb^ ^ft liuimuÊpuâi" us2^uMp^h ^fi^f ^I^P 
ç II fffti^ np Ê^iâbÊnn 1^ quêJlrit% ^^^^'"^ ^* L. R*")! 
ÊuÎÊpLtui^ gfuybf^i^p-li^ nd ^ii#p4^ miiMtaâUri^l |j l Llr^ 
guijiTj. op. uMji^ ttk"'e'"3t ibliUBi^yP^uililiai.^^^) 
t;p* L. ^ft tlh-g^g. p-nq/ti^p-ff luhq.ptglt y II htTS-^n^ 
nui g y II. uitU/iiuijit Irptu/utnuii^npuMQ hung x \\l. nL.p 
uiupJltiïii çp ua y ^uiuuïï bpùutp^J iptuhTCuipiu^^ 
jUMè- Œ\ ç • L. uiiÈ 2'uin AuMiv.tiiL^npnL.P'hilb Hjoy uol 
juilinpLUijy p.uijg ^ krC^gb tP^'L ^pk'^^I^L* 

0."-^ 1op<fiin±.p-lfiA'iM uni-pp. jwlinfiiuj . Il fr_ 
ibuit'iJI.hJlrg'ji jlfq^ tu^^uip^ftiM y jbifp tuuin'nuuio'ug^ 



i^x. 



ménien vulgaire, une feuille^ est Tarabe ■^^■*J*, et il doit être entendu 
ici dans le sens quMl a en arabe. 

(1) Manuscrit: ^uMpuMUiMij t^^*^p • 

(2) Manuscrit : '^ if.nun.u * 

(3) Le mot thnn^nr^lrp m'est inconnu ; il est peut-être cor- 
rompu : c*est par conjecture que je le traduis par tentes» 

(4) ^uAlifit-lp-lt y mot vulgaire pour P'tâMUt^.ni.P'pt^ • 

■ • 

(5) Ccst le mot persan : ^J^C^^ » qui signi£e jalousie , persienne, 

fermeture grillée. 

(6) Je crois qui! y a ici quelques mots oublias » ce qui rend obs- 



(75) 

II. aiuqnL.ir ilb?*^ J^^Zk^L ^t ^^'^'""i^P^lf^ • ^ 
^n^n-h^sl'''' t P'^^in'''^ ijuuiuuiutun auMqtuùiua y Lu 
^UMht^huikgutp JuiAtnh^^ tlbri- II. ifumutuLàun tuu 
Hufulfh . np II. iuuuigjfb ^^ ^ ^n^^ btupÊuluml^ (2) ^ 
liuipbp tu%g%l,i^y q.ni. ^^k" ^qutinhgiup : |j£. 
hutui ^utuuMj jui2^uip^% ^Çnnuûft ^ np L- Itnn^m uyf^ 
UfitiuLbpD yii * L- %naiu fbijniii fp t^jtin^UM^ • p-uyg 
ftihum LnL. ^^''plikt^ l'^'Lf ^ "f^k ^ b """-^ HP'-' """^ 
içlA ^ L- npi^ quipJu/buylA p-^ nbg tuauitnbquMp ^h 
t^u/i^piitp^ • 

\yL. blih puMqnL.iT ^UirjutpiUL. phif babpp^ ^uéJmu^ 
inmptu^ ^nifUy L- fbtjnL. aîtiUL. ^ ^umuLu/Ûêuê • P-'HIR 

\yL. tiuJiP ^h »p*"1J"R *^j "P JbS- alrin oni- l^p jb^ 

v^ (4) ^k "biip kL "'t^ (5) k""^"^pt kp 4"'"^"*^ • 

cure la pensée de Tauteur, je Fai déjà remarqué , ci-devant p. 49» 
note 3. 

(i) Lbez : P^k'""h"~*y y /enestira. 

(a) Je crois que le mot vulgaire kuipuilu j re'pond au turc 
^y, cœur. 

(3) Manuscrit : ^fuainffu • 

(4) Manuscrit : J^^ ♦ 

(5) On doit remarquer que le mot ^^Ifi^j qui signifie ceil, est em- 
ployé ici pour designer V arche d'un pont y la métaphore, est facile à 
comprendre. 



(76) 

u/ita. i on : l^c tljhuil uAittlt ij^uigft jtl^ on y' U. 
<^uiuuij jiâtiltïon^ltlnuj^ ^uMtjjUf^ ^ji 'ikP'^ph'^J y. 
nn II. Jlré- ^^P^'iB. uiÊUinnutahli nJh'q^* L. Llrguji u*hn-. 

1>L. ojnlruji tllri' *iiuiu mI^ y un wuiugjA p-j^ XtL 
ntuiirLUin. (\) phnSb ntifiir* L. iunui^gp iftphR^^ 
^f^ (2)^ p-l^ tuul^^ nn qpu *«J// ^^ *Lu§l^ tun^nHy 
uMii i^J* ^'"P^t '^'"ihl^y uâiiitAu tnuiijuipl3^ \^/ 
^ÊitinuML. l \}i-' ^npiu Itnt. auinUuAitujttiÊ /J-ç lauMju^tutp 
iU2^UMn^u nnt3i ntin h^rHp KlitnL^UML JS.'^'I^I * Y}'- 
tfbuiqlih tfiiUÊl^ utçnit mnut^tgltît Ja-Q (jCiUUiUp /^ç} 

"y" f"î/ k"'CH:"'^c^ (4) ^b^'^^^t ""^4^? ("P) f^*r 

n.tuL. ui^ti^tun^ç bLbui êCS^ Çy L^^ !i*^P^i_ gt^JuM^fi/ 
^n jinn n.UMn!!bnii \ ^'"/"^'"oAlf qtuuitnffii t^ni^jumiM y 
nn [un g L- êuiiumq^ /^ç Lutn5inL.ir ^h ^umêlu • L. >iuuius 
iuutugço njnnuM nn tLninliUuii, nn ku ^tutfuMUtiMMniÀia' 
è-ntlnj (6) likpP'uiir y h S lnui.u tÈf^uiqj^nl^tu^ (jj^ J^ 

(1) Le mot ntubnMtny r^juîtP'Uin ou /uui'bp'uin est le mot 
arabe j^-^aL^ . 

(a) t^pA^'"^^ c^^ ^ fbrme vulgaire du pluriel h-njtgniJb^^ 

(3) Ce passage me paraît corrompu. G*est par conjecture que je l*ai 
traduit. 

(4) Manuscrit : lfUMpi^uii.np^ • 

(5) Manuscrit: bl^hj^* 

(6) Manuscrit: é-ntfjinij^. 

(7) ^ ufij^pijf u#îf est le persan cO'^J • '' marchand y en arme'- 
nien littéral , c*c$t t/iu'iCtunLtuLiuii « 



(77) 

iTuAIrpp ÊÊtfu buiutmn Jutpqjt nn kj^y %êuujiu S-mn.nL.^ 

ijrp. y ^ ^^ ""t'^'^h^^p y P'k ^Mw/rf" C^) P-^pk "P 
uii- tuquMmç qJbij^ np ajainplrUo ttmj^iup'^iib y uiiiuiUy 

*- P^k ik^ ^^j vffi "** *Ht; "yL H' ^""L ^^p 

^fJîr^irp t^iufm. * p-^ mi. tujt 4'"'^ ni^ifÊU^ ^^ifur 

"P^ (4) Pk ^4 *yL "y^lt ""-H^^ 'uhtfpiv t^^c^i'^^ 

Jiugnii (5^ y II, ijfiti "P Âû ^ tumûipusuinlnuf^ 4 '^%p 
LnL. ^fiatirir : O^m nâiiff 'A JS.uirnu^^ y II. é-uiJni5Ê 
êumlriM ^tuuLÊuanL.qltb J-nqnJpnJrusVb^ ^ç imf/ ^''J/ 
lfiuptf.uiLjnpu ^Jë itHL. LnL, iTm^ y itp uiquyng utplLnt^ 
^iiiJiiip II. itrp ^infaL^i/. (6) hplrbu taq^/u (n) J-nqnt^ 

hk^ • \S^i]?^ e^'^pb p^pt'^^ "p -e^^^b z?"" 

nL.inl^flit^ ^n ^tauAhp l |^£. Juaun ^h liuitSi ^np Lft^ 

p^qji^ f 2^P-P'b ^P^ * ^ kf* ^P 1'''2h''^P^'^ P'''/?i^ 
ptginp y L trliiu^ tifg ut^tup^ft ^iuqui^ : g u/b^ 



(i) L^expression vulgaire i-wnjrL.pifnp0y employés, Aénré 
de S^uiKL.iMtj y serviteur, ne se trouve dans ancan dictionnaire. 

(a) ^Im^f^b"! y ^^ fortune, est Farabe v—aJ^^ô^* 

(3) |\fni.if . boisson^ mot employé dans Parmënien vulgaire 
seulement. 

(4) Il parait qu'il manque ici quelques mots, ce qui rend le sens 
douteux. 

(5) ^ui^ujtJuMtn y est un mot vulgaire qui signiAe du biscuit. 

(6) Manuscrit : ^nanLiSt • 

(7) [jJlJ^b'y «si le mot turk ^Jj}'; provisions. 

6 
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^ni^ifù ^p • II. ^trgin^ ^Jë ^JUêJu ^iui^J^ J-p- op • 
0^ Jki- iu^^lfni-ni.p'jti^ <ÇiUuiu^ nu ^uiùn.huiliqiu^ • 
L- LuiUiupjA ('Jn uiiutniUOLkauÊ^ ^ ^hH^ ""ifi utbijftt ^ 

l^f^ tyu inbquiQU (3) putuJ'uMÙbnuij L- ifiâtugh 'ir 
uuMbl^ui Jtuphuij LiuuiiUinLpSt l \\ujuiiiiahq ^h uh 

"itlt^V^ "P ^A"^/^"'-'^^ mirutuj^ L^jlnn iLtupXuâj \\^i^ 
bibuii juâùtnhq %uiL.ntfu II. J-pi opù klâbuii ^ut 
uuiii^ jui2^ujp^i iTuiïïjffhuMuigng y ^ ^tutlKù ^ fi a^iT 
^p II. ^m.ih-P'niSiiUj (j!i^ t^p y ImLImêééê knnh ^h utu 

I UtL.Uf^p ni3jUi : 1>£^ bu UiiÊ ^h ^UtUL. ^ UUlun y A'/iM/ 

Hbgtuj i^ op y L. bibuÉi Jhuijb MuMjbuili 'A Juj^^ 
iipff''l^g"g '^a^ ^h ^A-fffi JbS- J^ âbn. uâiiguMj'y np 

ji^ck"'- j^^c ^b 4^"^ ^4A y ^ ^kb ^b '^'"i£b'H"'9"s 

p-tufuufb-^b Itphwuiii ^5} np hauP-niStih ^p uânJbiy 
tUri- b^ pLiâipbf^ ^uiquÊ^^ l Iji^ Lbguij é-uî op x \}^ 
bibiug b opb bifji ^ft Jbi-% uâlCuyi^ y np uAt^ ^6) 
çp if^b iLUMUinuithMâlfii ^uh : 

(i) Manuscrit : juibn. wjl nuqjtuij • 

(a) V|o#£fo#«»^ avaries ^ fractures , est un mot armënien vul- 
gaire , dérivé de l'arabe j^ , qui signifie rompre , briser, 

(3) |ji- uyu uibquiguy sont répétés deux fois dans le ma- 
nuscrit. 

(4) *pni-n.p-niSbuij y est Titalien et Tespagnol, fortuna^ tcropéte» 

(5) Voyez ci-devant , p. 55 , note 4« 

(6) Manuscrit : ulutn ♦ 
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J"'-i'lhl^'HI P ^ ^^^^hn ^t "^^ nuiniâ^iiiîi • ku jumÎm 

"'bs ^b "i^^pqni^ * b^ ^^"b^b ùttissf> "p ''- 

lit-npuL- QUiL. I^n^ 9 ^ V^B^J ^ ^P * "P "i^p"*^ 

^ngâu tupuiL. <^uM^ftSfL (i), np ^bvlt u^^s^u • b^ 

iUâUmhq uiiTuitiq * \^i- '"^■"A^ 'A *pUiiiUinlMqt II. *p 
uni-Pi ^ II. uMbinp 'A Jèryît uuEn.hL.uij y nn çn Huêl. 

muLb • II. uâht^ kckb^ ^^^"'^'^''^/^^'-^ ^B-^iksb 'b^Pm- 

quML.(2) fr'ï"[/j ^ "J/^ ^"'PI^'-^P'^ tJirS- ujtpnii pJt^ 
ïïLnt^bauMh y L. HhX è-tun.ujijnL.p^L^ ^plf^ ^^if^\^ "P 
'iun.nitfuMguij :!■>£- hfhuii tfùuMgp uiji lbp"^p * b*" 

uaUwltg éi jop yuMuwj ^{t dhér^ii iljyl^gb"{l y "C 

_ % 

kp V"- "'"^j ^ kh"u ï ^'p • b^ j'"^"'b i^^'ab 

huM onh ^ p Jtrè- ^uinuM^où uiuMpuuMÊirA , np çp rftL. 
uiniTu . L libguij ^op : |jl jutlimftg '^ ^pp^^^ 
umjÎm : 1ai_ uibqliuMijUM2l^uip<l*h Luuluê ilfh y II. tâtuign 

iluiLnupu ^y L <;uiu[t juM^uip<;% gbsbuiub^ • 

|j«- u§'bgtTUJi i3.uiani.ir ^uitjui^uit^ juijt^uip^^ 
^iL.uihgni-t^g y ij!UiL.nL.p^ iJLUiiini^J^ u/hguij jut?^ 
Iuuip<^ uinL-^ ptf. ifjiiuibffit : |a£. bthuii juiè-iuuiui^ 
p^uirjijii^^b ^plpui ijui^i y L. fuhuui iUfé- ^uinLoo uiiu 
mniJig^ tjj^u « L. J-b op uih^ ^h innuU illr^uipb 

[iiil^* iû^ 2^ "l'^^k ltP^^*p • b*^ bflfuii ^uiUiuo 
^jt ilbyii juiik^uuihif.pjtuij : \^L. juiiiuibg iiUii.ni- pu 
p.uiqnL.uu blibuit <^uiuuij ^b ^b'^b'Lt'L 4^""Z^»^ • 

>l ■» ■ »»M ■ ^^^^^— ^M^^^^W^i^^^M^^^^^M^M^^M^— ■^■^^^^^M^IM^^^.^^^M^l^W^^^— ^M^^^^^^^p^^l^^^B^B^M— ^^M^^W^^^^^^B^^^^^M^^M^^^^^— ^^ 

(i) •^yM'^f'w , /7it'V/(fc/Vi , expression empruntée à l'arabe z*^*'^" 
(2) Manuscrit : ipnpAiUL • 
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dutbnL.n ^h %tui^ ^ ntupian 'A jtinu l \jl. Tuiifi m^ 
nn nulfiând bifiâhn ç LuM%^lîgnLgtui' i 

/^L-iT ,BJUïïiui^UÊty pjuqnLjr tuLJtL.n^ blibiui^ ^^"b 
aiunituii ^h ^tuniT ^niCTiifi» mn. mnu uu. at^uii-nn 
autMjÊ^bntgb P'Jfit ft'b • "hbmfint^nfi h • Jirè- n^ui^ 
^ng iTinuij '/r dlrH ^n^mT * L. fr/frui/ ^UMu/t ^jt 
unShp-ui Juiniruy y Lu iTutun 'A irufc Lu p.iuanL.tr «/'"f^ 
Auibiun ^'fJuH • nn Lu tlia^i jotf-tunbguii L. fi^ Ijf'fi 

ihtun ~.p juii^hmlfuAu êuJçU l 



